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ENTRETIENS 1 


DE GUILLAUME DE NASSAU, 
PRINCE D'ORANGE, 
"ET DU GENERAL. 
' MONTGOMMERY, 
SUR la Revolution ancienne des © 
Pays-Bas, & les Aﬀaires aftuelles 

A Amerique. 


= Audiet cives acuiſſe ferrum 
Quo graves Perſz melius perirent ; 
Audiet pugnas » vitio parentum 8 
22 Rara juventus. 
* Horace > Ode I. 
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AVERTISSEMENT: 


No L ne peut ſavoir ce que de- | 
viendront les affaires des Colonies 
Angloiſes en Amerique. Si Pon en 

croit les Inſurgens, ils ne deman- 
dent que juſtice & maintien de 
| leurs Loix conſtitutives. Rien ne 
pourra rompre | leur attachement a 
leur Mere- patrie. Sils ſont vain- 
queurs, apparemment qu ils lui de- 
manderont pagdon en lui liant les 
mains humblement, Leurs proreſta- 
tions de fiddlir peuvent ètre ſin- 
cères; mais les memes expreſſions 


ſe trouvant dans la bouche de tous 925 


les Peuples qui ſe ſont rendus in- 
dere, on eſt en droit de les 


a 1 


y AFERTISSEMENT. 
| foupgor Nang a — 


e des Pays Bas Eſpagn ols 
ne demandoient que [abolition du 


Tribunal de Tinquiſition', & la li: 
detté de leurs Erars. Ceux des Co- 
lonies unies demandent abolition 
des nouvelles Cours d'Amjraute, 
& la liberts de propoſer au Parle- 
ment les ſubſides qu ils pourront 
payer: ils ne veulent pas etre taxcs 
par un akte Parlementsire, A moins 
5 qu on ne leur aecorde des Repre- 

ſentans ſur le meme: Red que toutes 
les villes du Royaume. Les Provin- 
Th ces. Dnies, tout en combattant les 

troupes Eſpagnoles, juroient fide- 
kee au Roi d Eſpagne. Les Colonies 
pretendent ne combattre que le 
| Parlement „& gardet fidélité au 


2 


9 "i bs * T ' 


APFBRTISSEMENT. wi 


Roi. Ces diſtinctions wen impoſent 
pas. Quand Octave mareha contte 


Antoine pour ſe rendre ſeul mat- 


il declara la guerre à la Reine d E- 


gypte, Cléopatre, non · ſeulement Et 
par m&pris pour Antoine, mais pour 


ne pas avoir fait de faire une guerre 


vivile, & pour ſc parer des dehors 
du bien public: C eſt le grand mot. 


Tamais la France na été dans un 


Etat plus deplorable: que lorſque 
les Princes du Sang firent 4a guerte 
du bien public. En Angleterre ; le 


grand mor eſt la ſiberre. Dans des 


entretiens entre deux hommes at- 


mẽs contre la Puiſſance A laquelle 
ils ont ere: ſoumis juſqu alors, oe 


— — 


—— 


_ AVERTISSEMENT. 


Parti qu ils ſoutiennent, ne doit pas 
tirer à conſequence. Quand un 
| Porte dramarique fait parler ſes 


petſonnages conformement A leur 
caractère, on ne le blame point, 
& Ton nen infère rien contre ſes 
ſentimens. Au reſte, je ne leur fais 
dire que ce qui eſt dans les papiers 
publics, & dans les Liyres approu- 
ves & entre les mains de tout le 


| monde. Jai haſarde. enſuite mes re- 
flexions ſur ce qui doit arriver dans 


des circonſtances ſuppoſces, comme 


Tindẽpendance des Colonies „ ou 


leur ſoumiſſion à la Metropole; fur 


le parti que la France me paroit 
devoir prendre „& ſur ce qui arrive- 
roit; ſi elle ſe meloit des affaires ac- 
tuelle. Jai ofe porter mon juge: - 


— 


AVER TISSEMENT. ie 
* la conduite renue par L An- 
glererre depuis la paix de 1763, & 

peſer la gloire & les avantages ac- 
quis par ce Traits. Je ne pretends 


pas fire le Docteur politique, & 
donnet des lecons aux Gouverne- 


mens. Mais Ceſt un champ libre 
dans lequel chacun peut s exercer 
à fa maniere en reſpectant Ladmi - 
niſtration publique. On peut ſe 
ttomper ſans honte dans une ma- 
tiere auſſi difficile & auſſi conjec- 
tutale, puiſque Yhiſtoire de la poli- 
tique preſente une multitude de 
combinaiſons malheureuſes, faites 
pat des hommes très· profonds. La- 
vantage Gun Particulier, c 'eſt que 
ſes erreurs ſont ſans conſequences. 
Cependant j Jai des raiſons patticu 


. a 1 
* 


— AVER TISSEMENT.. 
leres pour eſperer que eee ' 
unes de mes idees. ſeront trouvecs, 
juſtes , & je ſuis certain que mes 
principes ne me nuiroht dans Feſ-- 


ptit daucun honnete-ho Jo. 
me ſuis/pen&tre de ceux qui ſont 
 rEpandus dans nos mcilleurs Ouvra- 
ges ennemis du Machiaveliſme , qui, 
na que trop de partiſans ſecrets , 
& jen ai fair Lapplication ſuivant | 
mes lumières. Ce n'eſt n 
à me juger. 

Si Jai choiſi le Prince TOrange 1 
Guillaume de Naſſau, & le General 
Montgommery, Pour Incerlocu- 
teurs, co n'eſt pas que j aie trouyé 


de tres - grands rapports entr eux. | 
Mais Plutarque, dans ſes parallels, 
a mis en comparaiſon des -perfon- 


8 nages qui navoĩent rien de com- 


mun, & cependant il plait par les 
reflexions ſolides que ſes ſujers lui 
fourniſſent : A la verité je ſuis bien 
loin etre Plutarque , & peu de 


gens peuvent ſe flatter de lui ref 
| ſembler; mais je ne promets pas 
un parallèle entre le Prince d O- 
range & le General Montgommery. 


Voulant eſquiſſer legerement le ta- 


bleau de origine de la revolution 


ws 


AVERTISSEMENT. » © 


des Pays - Bas, il m'a paru que le 


Prince d Orange fon premier chef, 
Etoit propre 4 remplir cet objet 


comme Guerrier & comme Polici- | 


que. Sa diſcretion naturelle Tavoit 
fait ſurnommer le Taciturne & le 
Penſeur. Le General Montgomme- 


ry, connu par ſon expedition heu- 


* 


7 


mij AVERTUSSEMENT. 
_ fur Montreal — „8 
par gs peu heureuſe du {6 
we — , Jouilſant de la con- 
1 e de fon Parti, u para un 
3 devoir,preferabloment cout ay n 
5 expoſer les cauſes de Vunio Kr 
. 1 Angloiſes. puiſent les rai 
emens que je prete au Prince 
— G „ etre favorablement ac- 
Juges 2 matieres 5 
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" ENTRETIENS'' 


DE GUTLLAUME DE NASSAU; 
PRINCE DORAN GE; 
NM MONTGOMMERY, oh 
SVR Pancienne Revolution des 
* ays-Bas, & les Ajerres0 aalelles | 


— 


4. Amerique. (1 . TIEPENTY) 
| Le Prince Orange. Tf 


Dezznszus inforrund de Ia Cale 
des Americains , recevez du Fondateur de 
u Republique des Etats - Gentraux des 


Provinces- Unies, les temoignages de a 
EE OT 2 votre malheur. 


91 La 


Le General Montgomery. es | * 
Js res Acceyrs-avec-la-plus-vive re- 3 
* & e e 


A © n 


| 1 * c 
| efficerade mon cur. Si ma e n elt | 
pas comparable à la votre ; j eſpere du 


| moins juſtifier votre accueil par mes ſen- 


timens & pat la valeur dont j ai donn des 
marques. Votre illuſtre origine, vos ta- 


Jens, vos places importantes, & la con- 
fideration juſtement acquiſe 2 votre nom, 


vous ont ports 2 la tete des affaires des 


Provinces nies armes pour la defenſe 
de leurs franchiſes. L opinion que les Co- 
Jonies unies ont eue de ma brayoure & 
de mon dèvouement à leurs interets, les a 


engages à me confier des expeditions im- 


portantes. Mais un ſort funeſte vient de 


me ravir la gloire à laquelle j aſpirois, la 
conquete de Quebec pour couronner celles 
de Saint-Jean & de Montreal. Encore fi 


je ne periſſois pas victime di une trahiſon; 


fi je pouyois dire comme le vainqueur a 
Mantinke, en arrachant de ſon flanc le trait 
mortel: « Pai aſſex vecu , puiſque j Je mieurs 
' »vidorieur ( 1)», Ce ſeroir du moins une 
—— 5 ; 


BY LM 1 3 F A ts. as. th. — "IE "I n 1 


—_ e L 206: Wn * as Sad 


"(x) Satis vixi invidus enim | morier. Corn, 
epos, Vie — . 


8) | 
= 7 O, ; 
Si la vue d'un plus grand ating cons 


ſole quelquefois , ou diminue celui qu on 
eprouve, conſiderez Te mien. Je peris aſ- 
ſaflins A Delft, au milieu de ma famille; 
en preſence de ma femme (1) & de ma 
fur (2); qui avoir deja été temdin d'un 
pareil arrentat. Ce fut un Gentilhomme 
qui commit le crime; ce fut un Prince qui 
le ſollicita. Quelle honte ce ſeroir pour 


og © — 


la Nobleſſe, ſi cet Ordre n avoit qu une 


ſeule me! Vous 'fres mort en vrai ſoldat: 
L'homme le plus obſcur & le plus inutile 
2 la Cauſe commune, perit tous les jours 
de la meme manicre © moi. TELL ta 


* 11614 5 9211 4 


4 Le Gendral Montgonmery. 
Ick TAI de Tiſſue de ders ep 


du fort qui attend les Cotons , & ils ſont 


ſdutmis par le Gouvernement de la Mé- 
cee _ ne TE rb quexceſſive: | 


$4 » by "YE? 2 


. 


— 
1 


„1 pron ea EEE 


: (4) Lepiſe:de' Calligny, ſa quatrieme — 
(z) Ls Comteſſe de Schwartabougg. 


TO 


8 . 


5 que ie mien TT 


ment courrouct, quelle 


Le Prince Orange. 


Is N'tro1s PAS plus tranquille quand je 
defcendis dans ce ſcjour. Les Pays-Bas 


: 2 — A ſe defendre non» - ſeulement de 


ſpagne, mais encore. de la diſcorde i in- 


i terieure qui gctoit introduite par - rout, 


Une haine irrẽconciliable entre les Eſpa- 
gnols e & les Flamands (1) &toit la conſt» 


| quence neceſſaite des motifs dela guerre 5 


h religion & eee 10 e 
abſolu. TE”! bf k 
Les nouvelles opinions Je. tian: des 


en Allemagne a Toccaſion de abus des In- 


dulgences, s ctoient introduites en Flan- 


dres & dans tous les Pays-Bas faiſant alors 


partie des Domaines de Philippe II, Roi 
d Elpagne & Comte de Flandres, A cauſe 
de ſa biſaieule Marie, heritière des biens 


de la Maiſon de Bourgogne. Elles y — 


ſoient chagge j rs des s progres. 1 Lacraint i 


— oY 


043 . nom de Flamands 2 . 
Les ee Provinces-Unics, ES HL 
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ſeule m avoit enplchs; pendant quelque 


temp , d'en faire une profeſſion publique. 
Mais enfin je cruliqu'unediffinwlarion plus 
longue ſeroit une lächeté. Philippe II, 
ayant donne le Gouvernement des Pays- 


Bas à la Ducheſſe de Parme, Marguerite 
d Auttiche, fa feur naturelle, lui recom- 
manda dy detruite la nouvelle Lithurgie; 


&, pour cet effet. d'trablir le Tribunal de 


LInquiſition dont les loix ſemblent ecrites 


avec le ſang plutõt qu avec de lencre (1). 
II lui donna pour Conſeil Perrenot, Car- 
dinal de Granvelle, & Arehev&que de Ma- 


lines. Cet homme, parvenu par la fortune 


de ſon pere, par ſa ſoupleſſe & ſon intelli- 


gence, Etoir trop abſolu pour un Gouver- 
nement qui avoir ſes loix anciennes & ſes 


een e. a aa 


* 


Aiflezenr de Turium en Grece, Mais il ſe tua 
pour avoir tranſgreſſt une de ſes Loix qui d&fen- 
aun ſous peine de mort, de venir arm dans 
Paſſemblee du Peuple, Si un traitement pareil 
Sleeps les e e 5 ſereres, n ſe· 
rolent * 15 0 200 | | 


5 _ 


| modinte a Sowjernine quirchdoiem 
dans le pays (x). H ne ceſſoit d'exciter 3 
ln rigueur Philippe II om le caractère 
ny (toit que trop ports; Il lui ecrivoit que 
la douceur de Marguerite étoit la cauſe 
" | de la duree des diſſenſions. Tout moyen 
bl  modere lui paroiſſoit une lichers. Sa hau- 
1 teur indigna la Nobleſſe. Sur nos plaintes 
A fut tappellé. Mais nos Députes, Jean de 
Bergues & Florent de Montmorency 
perdirem la vie en Eſpagne. Cet évtne- 
ment m ayant fait preſſentir la conduite 
que le Roi toit decide à tenir, je voulus 
] me demettte des Gouyernemens de Zelan . 
Is de, Utrecht, Hollande & Bourgogne. 
Feusordre de les conſerver. Les buchers 
He de Tinquiſition furent allumes de toute 
1 part. Nous preſentàmes en corps notre 
Requète > la Gouvernante , pour obtenir 
Tabolition du Saint · Office. Nous filmes 
VI _ traitls de gueux à cauſe de la {implicit 
de nos habirs en contraſte avec la magni- 
ficence 3 14 De 8 moment ( (2) nous 


4 (o) Mile, de Bentiroglio,| a 5 
| — 


AY ww I 


n. 
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(7) 


en primes Tuniforme & le nom, portant 


En broderies, ſur nos vẽtemens des ècuel · 


les & des beſaces. Sur une medaille ſuſ- 


pendue à notte cou, on liſoit ces mots: 
« Fideles au Roĩ juſqu à la beſace . Cette 
deviſe avoit pour corps deux mains join- 
tes en ſigne d aſſociation, & tenant une 


beſace. Vous voyez que nous ne precen- 


dions pas nous.ſouſtraire au pouvoir ſou- 
verain de VEſpagne. Je ſais bien qu il ne 


faut pas prendre les ambitieux à leur pa- 


role , qu'on ne parle jamais plus de fide- 
lite, de patriotiſme, que lorſqu'on ſe dil- 
poſe à en manquer: le vrai & le faux pre- 
ſentent bien ſouvent les memes apparen- 
ces. Il n'appartient qu des genies privi- 
legies de ſavoir detacher le maſque de 
Thypoeriſie. Au reſte, en toute ſciſſion, les 


circonſtances determinent les Chefs, & le 


Peuple ſuit. C'eſt pour cela que les con- 
mencemens des troubles merirent la plus 
grande attention des Souverains. 

Avant Tarrivèe du Duc d'Albe, j avois 


prtvu le coup qui menagoit la Nobleſſe. 


Le * d Egmont ne vouloit employer 


ö | A iv 
4 yy 


FW ( J TIL 

que les repreſentations au Roi Ckſpagne: 4 
au moment de mon dèpatt pour I'Alle- 
magne, od j alloĩs atrendre les eyenemeus, 
je lui predis ſon malheur (i). 4 
Ile Duc d Albe, muii dordres rigou- | 
reux ,Eroit accompagn d'une armee nom-· 

{ brevſe : il n'&pargna ni le fer, ni le feu, 

” wi Iabus des formes judiciaires, On n'ou- 
bliera jamais les noms de Vargas & de 
Heſſels, membres du Conſeil des Douze, 
que le Duc d Albe avoir compoſe de gens 
inconnus pour la plupart, ou Jul araient | 
gagne alerre. Le dernier n'opinoir jamais 
que pour le gibet, quel que fut le crime: 
Ad patibulum , ad patibulum , qu'on le 
pende, qu'on le pende, $Ecrioit-il ſou- 
vent en $evcillant. Vargas ayant été rap- 
pelle en Eſpagne, diſoit que les Pays-Bas 
᷑toĩent perdus pour le Roi par un excds 
de*douceur & de miſericorde : cependant 
le Duc d Albe avouoĩt avoir fait mourir, 


1 


2 * 1). Après une forte . . le "2G 
a Egmont dir au Prince: Adieu, Prince ſans 
terre; F _ yy tete end le pre. 


* 


| (9) 
1 les fix antides:de fon gouverne- 
ment, plus de 18, O00 perſonnes, patmi 
leſquelles il y avois un grandaembre de 
Gens de qualité, entr autres les Comtes 
d' Egmont & de Horn. La ſeule ville de 
Harlem avoir vu perir en peu de jours, 
par de gibet ou dans Veau', plus de deux 
mille de ſes citoyens: elle avoir pays 
27,000 florins ; pour f. racheter du ſac 
general. Vargas vouloit ſans doute que tout 
perit, & que les Pays-Bas fuſſent repeu- 
ples de nouveau; il vouloit que la Flandre 
1 1 II ene pee & du 
te Wer funeſte cn Ckgmone 
& de Horn, me fit ſortir de ma retraite 
pour entrer en armes dans les Pays: Bas 
od j krois defire par les Habitans. Je livrai 
pluſteuts petits coribats oi je fus ſouvent 
malheureux; mais jamais je ve perdis Ve{- 
perance, & je ſus parer aux malheurs qui 
ſembloĩent devoir Oy d'une premiere 
infottune. e nende 
A la mort du eee | 
ſens, ſucceſſeur du Duc d Albe, les trdu- 
A v | 


pes, ſe trouvant ſans-Chef ſe mutinèren: 
& E. pillèrent la ville d Anvers. La perte fut 
_eſtimce pls de:-24-000,0000 de floxins. 
Ce pillage optra la premiere union des 
Provinces des Pays-Bas, par le Traits de 


dans erat: preſent juſquà la prochaine 


e 


Gand (1), quiz en maintenant les choſey 


afſemblce-des Etats generaux , declaroit 


| quiaucunes-troupes, Eſpagnoles ou &tran- 
geres, n ſouffertes dans nn | 


minis. et c als 


- LEdir perphrual, 0u Trait Janunite, 


triche, ſucceſſeur du Commandeur & Re- 
_ © queſens , napporta aucun remede aux 
maus, paree que la Cour d Eſpagne ac- 
ce iordoit er qu elle ne vquloit pas tenir. 
politique r&gnante dans ce likcle cot Tal 


tuce & la mauwaiſe foi, ſur - tout dans les 


dmeles de Religion. La guerre recom - 


menca. J'avois proteſts, contre I Edit à 


 eauſe des articles concerpant la Religion; 


Enoncts d'une maniere ns nous toit 


462) 16%, (aX2 16774) 


— 


(41) 
pas aſſez favorable. Don Juan M ayant pas 
rarde a manifeſter ſes ordres de la Cour, 
pretendirqu'on avoit attentea ſa vie, quitta 
Bruxelles, ſe ſaiſit de Namur, & raſſem- 
bla ſes troupes Eſpagnoles & Allemandes: 
on ſe rangea ſous mes ètendards. La ville 
de Bruxelles me fit une reception de Sou- 
verain; ce qui donna naiſſance à beau- 
coup de jalouſies, tant les eſprits ſeditieux 
ſont difficiles à manier. Il faut avoir et 
leur Chef pour ſavoir tout ce que Famour- 
propre, le ſentiment de ſoi- meme , & 
toutes les facultès de lime & du cœ-ur ont 
à ſouffrir de ces hommes tantor altiers, 
tantõt bas, & toujours jaloux & ſoupęon · 
neux : il ny a que Tambition. la plus ac- 
tive qui ſoit capable de. faire ſupportet 
tous ces digoũts. N avez · vous pas Eprouvs 
. de ces deſagremens? ., 


Le General Montgommery. 


Novus N AVONS PAS a ſatisfaire Finedrlc 
d'une multitude de grands Seigneurs, de 
Princes, qui, dans les troubles civils, ne 
ſongent jamais qu à leur ambition, & abap 

A vj 


4% 


1 


a le Peuple Shen dope de 0 4 
credulite, Nous nous faiſons gloire d etre 
tous unis indiſſolublement, & comme 
e & comme beuple. e | 


| Te Prince d Ong. 


"RY ce peuple n'eſt-il pas ſuſceptible : 
de fentimens jaloux? Ne la- t- on pas 
vu exiler Ariſtide uniquement parce qui? 
avoit merit le ſurnom de Juſte. Le peu- | 
ple eſt un etre ſans confiſtance, comme un 
corps que Fair gonſle, & que Fair em- 
porte: on excite aiſtment ſes paſſions qui 
toutes Fentraĩnent, FElevent & le plongent 
alternativement. Don Juan ayant été dé- 
clarè ennemĩ pat les Etats generaux, ne 

fut pas à Tabti des ſoupgons de Phikppe II. 
La mort een "are e qui ak 
pouvoient reſulrer (1), | 

Un parti de mecontens ayant pour Chef 
le Duc d' 2 Wache, en, & 


- 


— * m_ _ 


— * 


oF 1) On — que Philippe 1 Ie fit empoi- 
3 Eſcoyeds, ſon Secrétaire, fut aſſaſſins 
| * apres 1a mort de Don Juan. 


- 


. 
mon ennemi particulier, avoit 20 PAr- 
chiduc Matthias; mais j eus la ſoupleſſe de | 
lui ctder la premiere place, afin de con- 
| ſerver toute autorirt ſous le dere Lieu- 
renant General ' + 

Vn tiers parti ſe Flaggen encore de li 
paix de Religion, qui admettoit la tole · 
rance par un dectet des Etats. Ce parti 
avoit demand la reintroduction des trou- 
pes Etrangeres , & avoir proclame le Duc 
d'Alengon, frere du Roi de France, D&- 
fenſeur des Pays-Bas. Ce fur alors, peu de 


mois après la mort de Don Juan, que fut 


conchue Union d Utrecht (1) entre les 
Provinces de Gueldres , Zurphen, Friſe, 
Zélande, Hollande & les Ommelandes. 
On y convint de ne traiter jamais de paix, 
ni de guerre, que du conſentement una- 
nime des Etats, chaque Province conſer- 
vant d ailleurs ſes ſtaruts & privileges. Ceſt 
le fondement du droit en des Etats | 
Generaux, 


— 


1 (1) Lamortde Don Juan lt do mois de Sep- 
chabes 1578, & le Traité d'union du mois 12 
Janvier 1228 | 


En (14) 
Alexandre Farneſe , Duc de Parme, 
1 A Don Juan, & pris Maſtricht: 
plufieurs Provinces avoient abandonne la 
Cauſe commune. Alors je fis ranger les 
Etats au parti qui avoit appelle le Duc 
d'Alengon, qui, par le-Traite, convint de 
conſexver les privileges des Provinces. Le 
manifeſte qui fut alors public contre I Eſ- 
pagne, portoit entr autres articles, que 
Philippe II ayant opprime ſes Sujets, & 
attaque leurs privileges au lieu de les d& 
fendre, ils avoient Er& en droit de le re- 
jetter, & de choihr un autre Souverain. 
Droit legitime, ſur· tout en Flandres , ol 
rour Prince fair ſerment 4. deb 
vileges. 
Le Duc 8 Abvous tous au 
a andy au poiſon, & à tout genre de 
mort poſſible. Le Roi d'Eſpagne venoit 
de lancer contre moi un Arret de proſcrip- 
tion des plus cruels; il finiſſoit par promet- 
tre une ſomme de 25,000 Ecus à celui 
qui m ameneroit mort ou vif, Fimpunire 
de ſes crimes, quels qu ils puſſent tre, & 
enim la nobleſſe, au cas qui ne fut pas 


(15) 
Gentilkomme. A- t- on jamais avili A c 
point fordre reſpectable de la Nobleſſe? 
Comment n'a-t-il pas proteſts unanime- 
ment qu il renongoit 2 ſes titres? 5 
Leffet de ce ban fut Fentrepriſe d'un 
certain Javregny qui, voulant me poi- 
gnarder a Anvers, ne fit que me bleſſer à 
la joue. Salcede, arrtté dans le meme 
temps, declara avoir regu de Vargent du 
Duc de Parme, pour maſſaſſiner. Enſig 
Balthazard de Guerard , Gentilhomme 
Franc Comtois, me tua d'un, coup de piſ- 
tolet, comme je ſortois de table avee ma 
famille (1). Je vivois a Delft od je m etois 
retire pour ètre à Fabri des jaloux; mes 
liaiſons avec le Duc d Alengon, Telptce 
de triomphe avec lequel il mavoit ment 
2 Gand apres ma gueriſon de Vanentar de 
Jayregny , & quelques demarches mal i in- 
rerprertes,faiſoient ſoupgonner aux Grands 
que je vouldis lui livrer le pays, & que 
Javois favoriſe fon entrepriſe infructueuſe 
ſur Anyers. Maitre de Dunkerque & de 
Dendermonge , >. il comptoit Ty 


+ © 
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chercher A lui faite des ennemis et le ren- 


8 Provinces-Unies ont reliſte aux ſuccds ra- 


moins leuts forces que les fautes politi- 


(460 


| encore Avers, 2 & aſſujettir les pays Bas : 


oktoit connoirre bien mal ma politique | 
& mon ambition. Pouvoient - elles s ac- 

commoder d un Souverain, quel qu'il far, 
dans les Pays: Bas? Faurois pluesr foments | 


un parti contre lui, fans patoltre menet 


Tintrigue. Il auroit et bien mal - adroit de 


aſſez puiſſant mou ne pus craindre 1 
eux, n moi. 


Il eſt difficile Cexpliqur comment it les 


pides du Duc de Parme , & 2 Ia diſcorde 
qu introduiſit Vimprudent Comte de Lei- 
ceſtre , que la Reine d Angleterre, Eliſa- 
beth, envoya pour les ſecourir, Ce ſom | 


ques de leurs ennemis, qui les ont emp&- 
ches etre ſubjuguts. Le Roi ꝗ Efpagne 
entreprit trop A -la-· fois, il mir ttopà de- 


couvert ſa vaſte ambition, il excita la ja- 


louſie & la mefiance de ſes voiſins; ce 
qui fit toujours trouvet aux Provi 
Unies des reſſources chez eu. j 


SS <a”, Mn; — 2 0 
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bin d vaincre le Due deParme. L'&hec 4e 
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"IK 


Berg-op-Zoom couvrit de gloite le Prince 
qui etoit deſtinẽ à triompher une ſeconde 


— 


fois à la defenſe de la meme ville, quand 


elle fut attaqute par le Marquis Ambroiſe 

Spinola (1). Il eur la gloire de faire re- 
connottre les Provinces confederees pour 
pays libre, au Trait de Treves de doue 
ans. Henti-Frederic de Naſſau, ſon fre, 
amena les affaires au point que Eſpagne 
renonęa enfin à routes ſes prerentjons par 
le Trait de Munſter, conclu I'anne qui 
ſuivit ſa mort (2). La France ſe plaignit de 
de Traits, parce qu elle nous avoir fournl 
des ſecours, & qu'il y avoit un Trait dal 
liance. Mais les Etats - Generanx mirent 
par - IA leurs avantages 2 Tabri des revers 
de la fortune, & procurerent 2 la France 


& PAllemagne une paix dont elles avoient 


beſoin , quoique Tambition s efforgar de 
continuer la guerre. Tel eſt le tableau rac- 
courci des revolutions d'un pays qui eſt 
devenu celui de ma Maiſon. Si le v6tre 


eſt deſtine A tprouyer les mèmes ſecouſſes * 


— — — 
(1) 1622, (2) 1647. 
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AT "7 
vous ne eee den vo 


Te General Montgommery: 


. Js Ns cRo1s 248 que mes concitoyens 

| ſe propoſent d'autre but que le maintien 

eee Fine os vide 
ce que les circonftances ameneront. Jc 

m n vais vous tracer ſuecinctement le ta- 

bleau du Gouvernement des Anglois dans 

le Nouveau -Monde. 

: Tulqu'a I'tpoque de 1763 VAmerique © 
demie Angloiſe, conſiſtoit dans la 
Nouvelle -Angleterre, la Nouvelle-York , 

Is penſylvanie, la Virginie, le Maryland, 

la Caroline, la Georgie, I'Acadie ou Nou- 

velle · Ecoſſe. A cette Epoque elle a cre 
augmentte du Canada, d'une partie de la 

Louiſiane, du reſte de ! Acadie, & de la 

Floride, pat la ceſſion * en firent la France 

Ws ; 

| Ce lt pas age rewe 
de Gouvernement: 10. le Gouvernement 
eee eee 

3. le Gouvernement des chartes. On pour- 


(19) 

roft.peut-gtre en diſtinguer une quatrieme 
eſpcce derivee de la ptenière, & la nom 
mer Militaire: ceſt celle qui. w_ — 
nouvelles acquiſſtions. | 

Les circonſtances ont donne liew a cette 
diverſits d'adminiſtration. A 

Les Naturels de FAmerique joridioienr 
de leur poche & de leur chaſſe, ne ſoup» 
connant pas l eniſtence d'une OO 
des mers, quand les habitans de Vanci 
monde les connurent. Une culture nnd | 
ſuffiſoit à des beſoins mediocres;.leur vie 
groſſière toit heureuſe parce qu ils nen 
deliroient pas une autre, qui leur eroit ab- 
ſolument inconnue. Leu paſſions ẽtoient 
en plus petit nombre, mais chacune en 
avoit ſans doute d autant plus de 1 

nb e 218 
Les Eurepcens ddciletent que uk 
pays leur appartenoit de droit parc gu ils 
etoient Lions. En conſequence, les An- 
ä glois » les Frangois , les Hollandois $'tta> 
blirent dans difftentes contrtes quiils pil- 
Rrent, devaſtèrent & 3 pn 7 
5 tevenir dans 1a ſute. | 


| | (56) 
Les Frangois fixes dans PAcidie a) 1 
Haiſoient, avec les Sauvages Abenakis, un 
commerce de caſtors & de pelleteries , 
quand les Anglois formꝭrent un ttabliſle- 
ment dans la meme contree, dans uri pays 
qui mavoit pas de polleſſeur. I. indifſt- 
rence des Sauvages pour la culture, & la 
raret de la population laiſſolent beaucoup 
de .friches dont le premier homme culti- 
vateur & induſtrieux pouvoit devenir poſ- 
ſeſſeur fans faire de tort aux Naturels. LA 
nouvelle Colonie fut nommte Nonvelle- 
Ecoſſe: elle voulut faire le commerce 
avec les Abenalcis; mais les Frangois exci- 
tent le meéfianq des Sauvages qui refu- 
Verent de ſe preter aux offres des Anglois, 
& voulurent faite peric leut 6rablifſement 
encore au berceau.. J. Caſteins, Officier 
Frangois, naturaliſe Abenakis; vivant 2 leur 
maniere, maxi chez eux, les conduifant 
dans toutes leurs deliberations & leurs ex- 
| peditions ne laiſſoit aucun doute ſur la 
cauſe de leur Eloignement pour les An- 


— - * 
* — 2 F Ob, 


| — 1 
7 * —œé 


(1) 1604, : 


(44) = 

 glois. Nous attaquimes en conſtquence 8 
Tetabliſſement des Frangois, nous le pri- 
mes & nous le rendimes alternativement. 
Les Colons ne ſavoient jamais bien ſous 
quelle domination ils etoient: ils ne pou- 
yoient pas proſperet. Enſin, à la paix d U. 
recht (1), la France c&da ſon etahliſſement 
al Angleterre, ſous la d&nomination vague 
de ſtivant ſes anciennes limites. On ne 
fait 6 Vobſcurirs de ces expreſlions vint 
de emprefſement de terminer un Traitt 
qui lui 'Eroir neceſſaire, ou du peu dime | 

pottance Ae le Miniſttre RY a 25 
ceſſion. 9 | 
Alors la 3 Cerblir Les famille 
fene conſerverent leurs poſſeſſions; 
peu d Anglois vinrent prendre des habi- 
tations pendant un aſſer gtand nombre 
d. anntes, & la edlonie ſe trouva: navoit 
que changk de poſſeſſeur en Europe. Les 
N ne s en appetęurent pas. Koch 
A la paix d Aix la- Chapelle (2) la M6 
md donna plus, d attention à cet Fran 


| (5) 171). (2) 1748. „ 


3 


„ [lun | 
bliſſement, elle accorda des facilites à 
ceux qui youdroient ſe tranſporter d Eu- 
rope > Chibouctou ou Hallifax, On donna 
les terreins gratuitement, ils furent francs 
de tout droit pendant Veſpace de dix ans 
& il fur dit qu en aucun temps le droit ne 
r ee par cinquante acres. 
Les Sauvages Mikmaks'oecupoicntube 
partie des terreins diſtribuẽs d Europe ſi· 
liberalemenr : il fallur les chaſſer (1). Les 
Francois reſts dans l Acadie, heureux da- 
voir etc nëgliges juſqu cette Epoque » 
$allacmerent des projets du Gouverne- 
ment Britannique, ſous lequel ils etoient paſ 
ſes, & où meme une grande partie ttojenr 

nes. Plufieurs favoriſoient la defenſe des 
Sauvages, dementant ainſi le nom. de Neu. 
tren qu on leur avoit donne; d autres tranſ- 
portoient leurs biens diſponibles dans le 
Canada, preferam la domination de leurs 
anciens Souverains; & bientöt ils forme 
ent le projet de ſe tranſplanter tous dans 


(1) 1749 &/vivantes., 


"4 _ 


(23) 
de cette Emigration que les Anglois ne 
trouvèrent pas naturelle, En conſequence, 
ils ont pretendu que des agens ſecrets de 
la France [avoient fomentte. Le Gouver- 
nement ne trouva pas d autre moyen pour 
Tarreter, que de faire enlever les familles 
Frangoiſes qui reſtoient , & de Jes trank- 
planter dans des colonies aſsurces: ainſi, le 
poſſeſſeur d'une ruche tranſporte ſes abeil- 
les; ainſi, Charlemagne avoit autreſois 
tranſplants les indomptables Saxons. Les 
Frangois, en proie au chagrin ou à la mi- 
sere, pericent tous en peu de temps, & 
FAngleterre ne tira aucun fruit de cette 
expedition, ſi ce n'eſt qu elle empecha les 
poſſeſſions frangoiſes de 2 de cette 
population & de ſes richeſſes. 5 
La Nouvelle- Vork fut d abord W 
Nouvelle - Belge par les Hollandois qui 
s en rendirent maitres les premiers. Decou- 
verte parle Navigateur Anglois Hudſon (1), 


qui la leur c&da librement comme une 


mine decouverte dans les entrailles de la 
(1) 1609, 


Py 5 | 
zerre, is entreprirent bientõt (i): dy 


mer us etabliſſement. Les Hollandois = 


laborieux & t&conomes; nulle Nation ne 
pratique mieux cette maxime des anciens 
age quod agis: faites ce que vous faites. 
Plus profonds que brillans, plus Portes a 
[application qua la delicateiſe quinair de 
lalkgerere, ils tirent de Fobjer de leur oc- 


- euparion tout ce qu'il eft poſſible den tj- 


ter: avec ce caractère ils eurent bientõt 


2 Gocklame. Ce fax lour 


1 IJ 43 — 
I. Angleterre eui-iors de laglicouvents, | 
ne Tayoit reclamee que foiblement (2), la 


trouva alors digne delle. Jacques, Duc 
s Vork, frere du Roi Charles I, la de- 
manda pour lui meme: Charles la lui ac- 


corda avec des troupes pout la conqutrir. 
La colonie ttoit ſans defenſe, la reuſſire, 
fur facile. Ce ne fut, pour ainſi dite, qu une 


4 wile de Pres: le nouveau e 


l 1— — Ia TEL CPN 2+ WEE: 
(65) 1610. - 


() Le Roi. Jacques 1 avoit gar que 
"Hudſon" tant ne ſon ſujet, r N N 


1 


TT LOT TW” w 


cies 


| donna, ſon nom elle roujolns gd 


depuis. Je ne parle pas de la repriſe qu en 
firgne les Erats-Generaux pendant la guerre | 
de 1673, parce qu ils la remirent à Any 


gleterte à la paix. Il eſt aiſt de yoir qu ile 


de eee payily conlerver, ... 


Les Colons Hollandois ne _gothdent 
plus tg liberre de conftienity! d actions 
& de commerce qui les avoit. attachs a 
cette terre [Etrangere comme à leur Pa- 
trie adoptive: ils murmurèrent. I. homme 
dinduſtrie & le commeręant ont, dans un 
ſens, la deviſe du Philoſophe: « Temes | 
o porte tout avec moi . Si on les moleſte, 


ils vont s ctablir ailleurs: il ne leur faut 
qu un toit. LAngleterce ne tarda pas 8 


5 apperceyoir, du fort, que: lui faiſoit 44 | 
bus du pouvoir arbirraire des e \ 


£41) 


tans de, la ſouver inetd; c eſt e qui fit 
prendre le gas de donner à la Nouvelle- 
York la forme \ de gouvernement qui ſuit, 
La Colonie a un congrès compole c du 
Gouvergeur, de douꝛe Conſeillers, & de 
vingr-ſept Deputes du peuple. C eſt dans 
de congres de quarante perſonnes que re- 


1 


Fuge. 
Lkconomie atwrelle aux SrctibidClve 


| Jonie , s 


. 
0 roir fur Palhinifttationde 12 
Colonie, Le Gonverntar! & les debze 
Conſeillers ſont notes par la Cour'vle 


Vouverneut ne peut ſigner aucun acte ſans 


e concours du Conte. Le congtes vat. 


ſemble tous les ſept ahs pot 'rettiddier 


im abus qui fe ſont” introduits dans Fad- 
tina „& que le Conſcil perma- 
nent a pu ethptcher, On fait les rẽgle· 
mens que le en des Sede 


un Hi: gc bj 


Tonk a paſſt à leurs ettfaſt. Une multi- 
tade d Allemands, qdi cherchoiert une re- 
traite od ils puſſent profeſſer leut croyunce 
eangelline, wvintent oy fixer, LE extacs 


hes Ftbondinie er celuf de toute E Co- 


4 


ui, proportiohotht' tobjouts f{ 
tion fön Hebie; 4 fait utr cõm! 


conle mf 


merce luctarif; tandis que les autres ſo 
fore endettses, conſommant plus qu'elles 
ne _pouvoient payet, & tegatdant le cre- 
Se comme une reffource : Extent” co 
mune J tant de Gouvernenens. 1 8 
181 doit fon Aer e; 


(27) 
riſfinte au vertueux Penn, un de ces hom · 
mes traitè de facurique par ceux à qui la 
foif de For paroſt une ſolidire d eſptit, 
& la pratique de la bienfaiſance une vertu 
au- deſſus de leur force, ou plut6t le mw 
' plement de Feſprit agreable. | 
L Amital Penn? attaché à la ſecte fins | 

guliere des Quakers, avoit eu Fadrefle de 
ſo maintenir en faveur ſous le protectorat 
de Crom wel, ſous Charles Il & Jacques II. 
Les gains qu'il avoit faits dans le com- 
metee, Tavoient mis en &ar de prtet des 
ſommes conſiderables au Gouvernement. 
Guillaume Penn en ſollicita le rembour- 
ſement ; le delabrement des finances lui 
Grant tout eſpoir d'ttre pay de ſes capi- 
taux, il accepta Foffre qui lui fut faite de 
terres tres ᷑tendues dans la Virginie: c 
toit le nom general qu on donnoit aux 
poſſeſſions des Anglois dans FAmerique : 
ſeptentrionale. La ceſſion en ayant && 
faite pour etre poſſedte en toute propritts 
par lui & ſes deſtendans , Penn ſe hita 
Faller sy &tablir, & emmena avec lui 
deux mille * Cet homme juſte, 
B ij 


— -- — 
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(38) 
acrivs. en Virginie, eut des remords. 
Les Quakers-ont beaucoup de ridicules 


a ſocicte, mais ils poſſedent Eeminemment | 


les qualites du cœur; ils ne fe yeriflent 


pas comme les autres, parce qu ils cher 
- chent leur commodite ils affectent une 
couleur plus q Fabri des injures de air 


que les couleurs claires; ils ſont ſenten- 
tieux, parce qu ils penſent beaucoup; ils N 
ne ſe repandent pas en diſcouts vains, en 
proteſtations d attache ment, mais leurs 
promeſſes ſont. ſincères, & leurs principes 
ne menent qu 2h probire & A. la prati- 
que de la vertu commune à tous les Peu - 
ples de la terre. Chez une Nation partès 
Ala gaiers & au perſifflage, ils ne compo» 
ſergient pas Ia bonne compagnie. Penn, 


avec ſes ridicules, ſe tint à eme Ar 
peu pres ce langage. 


Te pays eſt-il vacant? Na- vil pas 25 
habitans que le Crtateut y a placks ? Ces 


Sauvages, pour n avoir pas nos mœnurs, 


nos vertus & nos vicęs de convention , 
| ſonr-ils moins que 2 nous ſur le globe; au- 


* gc Etre ws) A-t-on pu me 


t - 


| Fol (39): 
doe cette terre? Puis· je men regarder 
comme poſſeſſeur legitime? Quoi, fi dans 
Ferendue- de ce domaine que Von m'a c&- = 
de, il ſe trouve quelque vieillard , quel- 
que pere de famille, avec ſa femme en- 
ceinte, J aurai la barbarie de leur dire: 
 Abandonnez votre cabane, prenez votre 
biton, chargez vos enfans ſur votre dos, 
ou trainez4es loin d'ici. Alles vivre dans 
une autre terre, chaſſer, pecher ou mourir 
de faim & de chagrin de quitter le pays 
qui vous a vu naitre, & auquel vous Etes 
accoutume; allez, abandonnez - moi vos 
pauvres plantations , parce qu une Puiſſance 
ſituce bien loin de vous, au delà des mers, 
ſe trouvant hors d etat de me payer co 
quelle me devoit, ma livrè vos proprice 
tes. Non: je ſerois etiminel, jamais je ne 
goilterois les douceurs du ſommeil. Le | 
ſilence dela nuit, ce tems ſi agreable pour, 
tous les animaux, & fi terrible pour am- 
bitieux & le malfaiteur, ſeroit chaque 
| jour mon bourreau. Si ces infortunts que 
j aurois depouilles, ſe reuniſlant, venoiens 
nous attaquer , jamais nous n oſerions nous 


(30). 

defe.- dre. Er de quel front oſeraisje prb 
eher la vertu 2 mes freres, A mes enfans 
Pourrois- je leur dire: « Ne faites pas à un 
o autre ce que vous ne youdriez pas qui 
v vous fit »? Et toi, hypocrite, qu as · tu 
fait, me diroĩt ma conſcience, ce juge im 
partial? Nattends aucun fruit de tes le- 
Fons, puiſque ton exemple les demenr. 
Guillaume Penn i imita la Fondatrice de 
Fancienne Carthage: il traita avec les Sau- 
vages, & leur paya de ſes deniers les ter- 
res que fa Patrie lui avoĩt donntes comme 
rembourſement. Ainſi, il ama mieux qu el 
les lui codtaſſent le double de leur valeur, 
que de commettre une injuſtice. Alors les 
Sauvages connurent que la probité exif- 
toit en Europe. Penn & ſes Colons leur 
parurent des Eres d'tlite, & ils Erablirent | 
avec eux un commerce que le tems ne 
devair point altErer , perſuadès que les deſ- 
cendans, ou les ſectateurs de Penn, ne 

Pouvoĩent point degeneret. 

Legitime poſſeſſeur des friches de la 
Virginie, il donna des loix > fa peuplade, 
ttablit une forme d adminiſtration; il yow 


9 


(31 


lut que ſes deſcendans eufſepr toujours 16 


droit de nammer le Gauverneur, Il indi- 
qua un congres auquel la Peuple aurois 
le droit q enyoyer ks Nepurts choiſis li- 
hrement entre les Proprictaires, Sans ce 


© congres, le Couverneut neut aucune au- 


torirs Iegiſlad ve, LA pluralice des voin 
ſuſht pour Letabliſſement d'une loi, mais 
chu dun impor en exige les deux tiers, 
Toutes les fois qu'il y a neceflits , 1 o 
gtis s alſemble à Philadalphie. 
Penn vendit au Capiraliſtes 14 terre 
qu il avoit achette, ais il n'y mit pas un 
prix ruineux : mille acres de tetre coils 
toient vingt livres ſtetlings (x). Ceux qui 
navoient point de capitaux, eurent leur 
part à titre de cens. Il donna einquante 
acres de texte, par tte, dans chaque fas 
mille, les enfans au-doſſus de ſeise ans, 
& les ſerviteurs compris: le ons fut d un 
denier par an. Weck el donnoit 
mene — — —ů 
(1) La livre ſterl. elt de 22 ty, tournois : 
aink , pour 22 llv. 10 _ e notre monnole,, on 


vole 50 acres de terte. 515542 5551 00 197 4 
| B iy. 


en ontre Ia meètte étendue de n oe 
tout homme” devenu thajeut * : la charge 
Ttoir de deux ſhellings pat at. 


” 500 


Tout enfant 4d -deſſtis'de Some aw 


fut oblige d embraſſet une profeſſion.” # 
a formation des ſocidids; Toiſivetè; hie 
loin detre en hohneür; eſt toujours u 


crime. La nobleſfe Sacquiert par In plus 


grande induſtrie, par les plus grands ef- 


forts pour Tutilité ſociale: elle neſt point 


une propricre comme la terre, & nulle 
profeſſion ny eſt abjecte. Si cet eſprit ſe 
maintenoit, je ne vois pas de cauſe qui 


pdt Ia ddrevire, Celul dinvaſon fur les 
voiſins ne s introduiroit pas, & la plupart 


des ctimes ſeroient inconnus dans la ſo- 
cidts, On m auroit à craindre que celui de 


Jalouſie , abus de Lemulation-. 
Pour terminer les conteſtarions , il far 


i dit que chaque canton nommeroit trois Ars 
| Dirres qui tacheroient d accommoder le 
_ differend; que files intereſſis ne s accom- 


modoient pas, le Tribunal de la Province 


dcideroit briꝭvement & fans frais. Les 
Prépoſes intermediaires ne pouvoient non 


(33) - 
plus exiger aucun ſalaire, triger en com- 
merce les moyens d'obrenir juſtice , & ſe 
nourrir des ſetpens de la diſcordde. 
La tolttance religleuſe la plus generale 
fur admiſe, Alors Feſptit de perſecution 
regnoit en Europe: Penn vit aborder dans 
ſes domaines des hommes de toute Na- 
tion. Les Quakers ſur- tout arriverent de 
toutes les Provinces d'Angletetre, od ils 
etoient pourſuivis avec preſqu autant de 
rigueur que les Eyangeligues Vetoient aux 
Pays-Bas de votre tems. La Colonie de- 
vint bientor heureuſe, $'clevant ſous les 
lauriers de la paix, n ambitionnant pas de 
jouer un grand r6le entre les vaſtes Puiſ- 
ſances de I Univers, & ne courant pas 2 

lement après ſon ombre. 
penn tetira la r&compenſe la oh flat 
teuſe & la plus durable. Son nom fut donn 
a la Colonie, diſtinguèe des autres hab 
tations de la Virginie par la denomination 

de Penſy vanie, ou F orẽt de Penn ( I). 

. * — 
: (1) Quand is Republique IAthines voulut 
faire ceſſet les ouvrages commences par perl. 


n 


"Ta 


" | 

1. Gmplicics & la frugalits dans le vi- 
vte s ctablirent des le commencement, plus 
encore par gout que par nèceſſite; & fans 
doute que ces vertus ſe ſeroient mainte- 
nues dans leur premiere vigueur, ſi le 
nombre des Quakers avoit toujours etè do- 


"minant, Cependant le luxe a moins fair 


de progres dans cette Colonie qu ailleurs. 
Auſſi la mendicitè ny eſt- elle pas un mẽ- 


tier, une ſorte d entrepriſe de compagnies, 


Lhoſpitalire eſt une vertu pratiquee: c lt 


en general celle des Colonies. - 


Les impoſitions ſont moderces parce 
que les depenſes du Gouyernement le 
ſont : elles ne paſſent pay huit mille livres | 
ſterlings. 


Pour een des dettes : il y 2 


une loiconnuedes Anciens, & inuſitte en 


Europe, c eſt le ſervice corporel; celui 


dun enfant depuis douze ans juſqu à vinge- 


un, — une dette de ſix liyres ſter- 


* * a E * — md 


cles ce niche Ciojen "be de les faire ache- 


ver ſes frais; fi on vouloit lui permettre d'y 
faire graver ſon nom. On le lui refuſa, & Etat 


les fit acheyer. 


(35) : 
lings; celui d un ee a pendant 
an, 6quivayr A cinq livres ſterlings. | 
I ratet de Hargent & la er | 
forte que les. remiſes de la Colonie, ont 
naceſſitè le papier · monnoie & une dette 
conſidẽrable 7 ek. tarit ng ceſſe 
argent. 

Pendant long-t tems h 3 ſe 65 par 
les Colons & par des journaliers, enſuite 
on inrroduift des Wees Mais enfin thus 


42129. 


e 1 650 dan abſolument, 1 
eroir_reſerye aux Quakers de donner cet 
exemple de ſenſibilitè dont la politique ne 
$accommoderoit peut tre pas par- tout. 
Le Lord Baltimore, conduit par les mb. 
mes principes que Guillaume Penn, amena 
dans le voiſinage de la Pennſylvanie deux 
cens Catholiques Romains, pour y profeſ- 
fer leur Religion bannie de lAngletggre 
& pourluivie- avec fanatifme. C'ttoiens 
tous gens honnëtes, aiſcs pour la plupate, 
& induſtrieux. Ils sctabhlirent dans le Ma- 


ixland, cultiretent n „S aſocie- 
5 


£36) 

rent avec les Sabvages A qui ils frent god) 
ter la· douickur de leis mcurs, quelque · 
fois celle de leur Religion; & furent ainſi 
les bienfaiteurs d un pays juſqualors inus 

tile pour la Metropole. Le vertueux Bal- 
timore fut pourtant dèpotuillè ſous Gre 
web: par la ſuite il obtint juſtice, mais 
Jacques II ora aux Baltimores leur jutiſi 
diction, leur laiſſant ſeulement la jouiſ- | 
#Ffance du revenu de leurs habitations. Si 
cette Maiſon eũt tralii fa Religion & fa 
Patrie; quel traitement ett elle eſſuys en 
Sbtenant grace de la bopté du Prince? 
Cependant le ſacriſice de la Religion de 
fes Ancttres, quelle a cru pouvoir faire 
pat la fuite, lui a valu le retabliſſement 
dne toutes ſes anciennes prerogatives. 

Onxe Diſtricts ou Comtès partagent le 
e chaque Diſtrict nomme mn 
: Deputes à Faſſemblée de la Colonie, 
quor pourroir nommer Parlement à 1.5 
tar de celuĩ d Angleterre. Elle a un Cor 
ſeit d adminiſtration nomine par le Pro- 
pritraire de I Colonie, qui eſt toujours 
un Wee : Te Gouyerneur racihie ley 


(47) | 
lotx faites dans Vaſſemble\, il les juge 
avantageuſes; ſinon elles een n do 
Wie g int 0 (i, 5585 
L ctabliſſement de la Cel ſe / doit 
nuſſi aur traitemens rigoureux qu c prou | 


voient ceux de votre croyance dans.plur 


fieurs Monarchies dei Europe. Derou- 
verte pat les Eſpagnols, elle en fut bientor 
abandonnce, parce que les mines etoient 
unique objet de leurs recherches: eit 
la ticheſſe de la pateſſe. Auſſi ne tatde- 
relle pas à empoiſonner ceux qui Ler- 
ploitent, & 3 repandre la langueut & 
Vinertie / ſur ſes ptoprictaixes. Rien de plus 
attriſtant, de plus repouſſant que Laſpec 
d un pays de mines d ot ou d argent. Vo- 
tte beau-frere, | Amixal de Colligny, penſa 
à en faire une rettaite pour les Hugue- 
nots fi vivement pourſuivis en France. II 
depenſa meme beaucoup pour J execution 
de ce projet. Mais ſa mott, que fa Na- 
tion. voudrorr. effacer de ſes annales fit 
perir, des le commencement , ces Evie de 


JOE AZSE 


ia bienfaiſance. enn Arni 157 1 
Par ce moyen, la Caroline zeſta long⸗ 


( 


600 
1 2 
core peu · pres deſerte, quand une Soeic 
te de huit Lords (1) en obtint la propridts 
du Roi Charles IL (2) & pour @eruiſer 
- TB la mfmaire de ce bienfair, ils donnetent 
| au pays le nom de Caroline. 152007) 
Vn gere profond, Loke fut choiſi 
pour donner des loix à la peuplade naiſ- 
ſante, & rere Feuers | 
La pulaice lglhamte far clicks 
——— & A leuts heritiers. 
Tous les emplois dtoient à la nomination 
de la Cour palatine, nom brillant donn 
| au Conſeil de la Province. L aſſemblée 
| Renèrale fut partagte en deux Chambres, 
| haute & baſſe, & toute la Colonie di- 
| viſte-en Comrds, La Chambre haute toit 
| 3 compoſte des Repréſentans de chaque 
1 . , ee eee SR doc 
M 4 YE . — . * 2 
(1) Ces butt Lords ktolent les aca Betk- 
eps; Chrendon , Coltiton', Cattetel, —_ 
| pos, be ee Wusiehtnſed a) 


t 


; (39). 

nomimds Caciques, & un 0 
gneur plus conſiderable. Pour etre dy. 
tible de la premiere qualits, il falloit poſ- 
ſeder au moins vingt- quatro mille acces 
de terre, & e e _ ben, 
ſeconde. 

Les Deputes a PRE ville Fe 
moient la Chambre-baſſe ; chaque cenſi- 
taire ne payoit qu un ſou de redevance- 
par acre de terre, & il lui étoit loifible 
de ſe racheter. Car Loke toit trop Philo- 
ſophe pour vouloir que des charges fuſ- 
ſent Eternelles. EIS oe 1 
Au premier ordre de jaCcaPalnkin, 
toute la Colonie, en état de porter les 
armes, 6toit obligte de les prendre. Mais 
cette forme d adminiſtration ne fui pas 
heureuſe. Les proprictaires, diviſes en- 
tr eux, cherchant à Sapproprier , chacun 
en particulier, toute I autoritè, le peuple 
ne voulant pas ſe laiſfer mairriſer, & en- 
trant dans toutes les intrigues des pro- 
.pricraires dans Feſperance roujours vaine 


&& rovjours renouyellee dun meilleur 


9 
Gouvernement, la Caroline ne fut hama 
ſans emotion (1). 

Le Waubnent de la Mihai 
| | pour terminer tous les differends, d&pouilla 
1 les proprieraires de leurs pretogatives, en 

punition du refus qu' ils avoient fait de 
; cotitribuer à des depenſes que le Parle- 

mept avoit jugtes n&ceſſaires. Le Lord 

Carterel, qui n'avoit pas &t& du nombre 

des refuſans, conſerva ſes privileges dans 

la portion qui luichur-au partage. . 
= La Colonie eut alors une conſtitution 
ſemblable à celles „ 8 ſous la deno· 
pl | iarioh de Royale. 

Vn legs fait par un Particlier dom 
Aude a la Colonie de la Georgie (2). 
Ce Particulier, en laiſſant tous ſes bien 
au Gouvernement, vouloit qu ils füſſent 
W au 2 des dettes des ker 


n ai 8 4 


(5 On peut comparer enn A Solon, 1 
Aſlatrur d' Athènes : il y a plus d'un rapport. 
Leuts combinaiſons ne furent pas plus heureuſes 

_ tun chte que de autre: peut-Etre ne futent - | 
Ns pas plus juſtes. * 54 £21337 D-.- 
"(64 1733. | 


a — — — , — 


„„ 
condi debiteurs inſolvables. Le Gouvers 
nement ajouta dix mille livres, pluſieurs 
Particuliers contribuerent volontaitement 
pour des ſommes eonſidtrables, & les de- 
biteurs, devenus libtes, furent enyoyes 
dans le pays fitue aux conſins de la Gar 
roline & de la FHlotide. On le nomma . 


Georgie en l hondeur du Roi rẽgnant Go. 


ges I Le Gouvernement ayant accord de 
grands avantages à la Colonie, on y vit 
bientor paſſer un grand nombre de Parti- 
culiers. Oglethorpe, chef de Ltabliſſe · 
ment, y youlut joindre ſes ſoins aCtify e 
pulation ſentupla, VaRtivits genérale & 
application au commerce donnerent les 
plus grandes eſperances, Cependant elles 
ne produiſitent aueun fruit, & dix ans 

apres, la GCorgie ëtoit dẽpeuplꝭe. On a cru 

en trouver les cauſes dans interdiction 
des liqueurs for tes heceſſaires à ceux qui 
font des travaux qui opuiſent 3 dans Hin- 
ſalubrite de eau, ce. qui rendoit Luſage 
des eaux · de · vie encore plus ntceſſaire; 


dans une ſorte de Gouvernement feodal, 


NY 


(40 


Crab dans la Colonie Samiie A des Com- 
pagules voraces, qui croyoient grex meil · 
leur poeti de leur argent en Fepuilant, 
»Cetoit couper Varbre par le pied pour 


ven avoir le fruit la e 18 82 
en Sauvages (1)/w- ᷑ m 

Le Gouvernement ele erur ts 
Hobaleglots een Gre réformde. II 
en Grablitune ſernblable A celle de la Car 


roline, & Ha verſi depuis des ſommes 


conſiderables pout mettre le pays en vas 
leur auranc qu il em eft ſuſcoptible. 
e lende don fnaifance aus 
Quakers, & la Caroline aum Catholiques, 


E Nouvelle -Angleterro doit la ſionne aux 


Preſbytoriens (a) pourſuivis en Angleterre 
& en Beoſſe par la ſecte Epiſoopale. Cette 


| partie de la Virginie appartenoit 2 une 


Compagnie dont la negligence ou le peu 
d'induftcie n avoĩt tirꝭ aucun avantage (3) 
Quarante familles de Puritains ou Preſby» 
reriens — _— de | 


8 — 8 * 2 
(1) Montefqies Eſprit des Loi 
() 1621. G) Depuis ä — 


Jo (43) 

tert, dc fotmerent un dtablifſement à la 
Nouvelle · Plimouth. Les paſſagers achote- 
rent de la Compagnie tous ſes droits & 
ſes chartes. Ils apprirent des Sauvages la 
maniere. de eultiver le ſol. De nouveau 
pteſbytcriens arriverent , & biontõt Boſton 
{tleva & Femporta ſur la Nouvelle. pli- 
mouth: alors on ſongea à la 1dgifladon; 
Vane, dans la famille de qui le fanatiſme 
Gait härtditaite, Vane, fils de celui qui 
avoit fait tant de bruit en Angleterre lors 

du triomphe de fon parti, &toit à la tete 
de la Colonie. Il sapplaudiſſoit de fon ca- 
tactère impitoyable, comme Heſſels & Var- 
gas. La legiſlation ſe ſentit de cer eſprit 
barbare, Les Catholiques & les Quakers 
furent pourſuivis avec la meme fureur. II 
{> commit des atrocitts ſans nombre. La 
culture fut contrainte, le bled fur taxc. 
Enkin la freneſie s appaiſa; un efprir plus 
doux ſucceda. Des Errangers fe fixerent 
dans cette terre; les entraves abſurdes fu- 
tent ores, & la . der. 
lors à proſperer. - 


| La Coloaie troir partagle en quatre 


/ 


(44). 
| Provinces confedErtes ; fous le nom de 


|  Colonies-Unies. Chaque erabliſſement en- 
 voyoit à Taſſemblee deux DEpurts pour 
decider des affaires concernant F Union, 
fans avoir recours à la Metropole, | 
Charles II avoir-r&voqus la charte de 
1a Province de Maſſachuſett bay. Après la 
revolution, il y eut un reglement qui or- 
donna « que la Cbur nommeroit un Gou- 
® verneur , & qu elle conftreroit tous les 
© »etnplois militaires & de judicature. » Le 
Peuple eut bien le pouvoir legiſlatif , mais 
il falloit que les Loix euſſent la ſanction 
du Gouverneur de la Colonie. Ce regle- 
ment laifla dans tous les cœurs un levain 
de mẽcontentement qui, dans pluſieurs fa- 
milles paſſa aux deſcendans. Des trois au- 
tres Provinces, la Nouvelle- Hampshire, 
Nhod'iſland & Connecticut, la premiere 
fut aſſujettie aux memes reglemens que 
Maſſachuſett bay mais les deux autres 
conſerverent leurs privileges. Les quatre 

| Provinces n ont —— qu un mme 


Gouverneur. 


Le nom de Virginie a &6 donn d t une 


* 


1 


r 


eee 


(as) 
petite portion du vaſte pays compris d'a- 


bord ſous cette denomination gènérale. 
Lerreur de ceux qui entreprirent les pre- 
miers ëtabliſſemens (i) dans cette contrèe, 


la fir regarder d abord comme un Perou. 


Un fable jaune & brillant, trouve dans une 
riviere limpide, fut regarde comme une 
pouſſiere d'or, deux vaiſſeaux en furent 


charges & envoys à la Compagnie. Les 
navires furent recus avec une joie & une 


pompe dont [imagination peut librement 
ſe faire le tableau. Les Actionnaires pou- 
voient à peine compter les ſommes qui 
alloient leur revenir. On ouvre les tonnes, 
& il nen fort qu une pouſſiere friable, 
un tale inutile qui avoit meme deja perdu, 


en grande partie, cette apparence qui avoit 


trompe les Agens de la Compagnie. Ce 
fut le moiifdre anal. La Compagnie n a- 


voit pas fait de grands frais pour lexploi- 
tation & le ttanſport, & I Etat pe perdoit 
rien à n avoir pas de rivieres d'or, Mais 
Teſpoir at de poſſeder un Perou, fut un 
—— — — 
(x) 16666. | — 


(46) - 
mal reel : les Color ne chlü rent point, 
&& ils perirent de beſoin. 

Cette Colonie languillancs gagna à la 
en de Cromwel. Le Lord Berkley 
y tefugia avec une multitude de Roya- 
| likes, & par la ſuire les Virginiens furent 
les premiers à ſe ddclarer en faveur du 
Roi Charles II. Cependant, quand le re- 
tabliſſement fut oonſolidè, la Virginie fut 
.  chargee de droits conſiderables envers la 
Metropole. Lorſque le Gouvernement la 
retira des mains de la Compagnie, le droit 
ſur les terres n toit que d'un ſchelling 
par cinquantaine d acres. Depuis, les droits 
ont Ee ports à un taux {i exceſſif, la de- 
penſe annuelle de la Colonie a morits fi 
haut, qu elle s endette chaque annce de 
180,00 livres ſterlings envers la Merro- 

pole. En additionnant les droits de cens, 
de tonnage, la taxe fur les terres \, les 
voitures, &c. on trouve une ſomme de 
1,140,000 livres ſterlings, & le produit 
en tabac, bois de conſtruction, mais, bled 


& autres, n'eſt que de 960, O00 livres. | 


(47) 
Tant i e e a bud 
Compagi, elle 170 1 880 de forme 


G * 
"a * ah. I Y ROS: mY bd F'Y 
9 


aal des Aipenſes 4 0 a Mie, 
= de e es produits, . 


ging: Ds 7 34:9 f » $3 

eee Tm 
e taxes ſar les manufac- h 

tures Britanniques.. ,, .. . j09g000 
Capital. taxe des terres , taxe ſur ley 

voltnred . . . . 100,000, 
Jmpdr for le tabac. . . 500 
Cens.,, T 
Perte occafionnte fur fe kabac par 7801 

- Pate de navigation .,Y09,000/ 
ComentiGodspourdeddtl du tabae +20,000 


Tora de ene. 
0 Prodiits de la Virginie, 3 4 


* 


n „ ; 
En bois de conf- 5 1 0 
truct mais, bled, | ; ? ws * oy 
Kc... . . 4 $08,080 1 25 
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Tora du produit 960,000 l. |, 


\ Difirence des deux Ha. „ 110505. — 
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6, ( 48) 
| Badminiſtration bien roͤguliere : wen > 


on lui en a donn une que voici. 
La Colonie eſt diviſce en arc 


Comtès qui ont. droit d envoyer chacun 


deux Depures A Iafſemblee generale des 
Comtès, qui ſe tient ordinairement tous 


les ans: C'eſt elle qui determine les ſub- 


ſides: neceſſaires, & qui: paſſe les actes 


quexige Padminiſtration de la Colonie. 
Elle eſt compoſce Tun: Conſeil & ae 


Chambre baſſdGGG. barg kern 
Le Gouverneur & douze Cite 3 


- tous. nommes par le Roi, : compoſent le 


Conſeil. Les Dęputẽs des Comtès forment 


la Chambre. baſle : les actes de celle · ci 


ſont accept6s ou rejettẽs par le Conſeil, & 


le Gouverneur donne ſa ſanction Proyie 
ſoire en attendant celle du Roi. 


Le Gouverhelit a la diſpoſition des trou- 
pes; il aſſemble , continue ou cafle Fab 


ſemölee gentrale; il nomme à toutes. les 


places de Judicature & de Finance, admi- 


niſtre le rreſor d * Colonie, aliene les 


tertes; enfin il a en quelque forte plus 
d'autorirs dans la Virginie * Roi nen 
a en agen 55 Le 


/ 
. . (49): 
Le Gouverneur & le Conſeil delivxent 


les ordres pour les dẽpenſes ordinaires; 
mais ce n'eſt qu après les diſpoſitions de 
Taſſemblte gentrale que Ton it les de: 
penſes extraordinaires. Les fonds ſont aſ- 
Ggnes ſur des objets {Eparcs, & regus dans 
des eaiſſes ſeparces. L'aflemblee generale 
ordonne des impoſitions en e ſui- 
vant Iexigence des cas. 

Dans les Provinces conquiſes I sil. 
tration eſt plus abſolue. 

Sous la ſauve · garde des oh 
que je viens de vous derailler, les Colo- 
nies cultivèrent, s ctendirent, ſoutinrem 
diferentes guerres contre la France; dont 
les poſſeſſions nous avoiſinoient & entre- 
tenoient une jalouſie reciproque. La Me- 
tropole voulut enfin ſe debarrafler de oe 
ſentiment incommode: elle fit une guerre 
glorieuſe & diſpendieuſe, qui, par ſes ſuĩ· 
tes, la mira Labri de toute crainte. Le 
fleuve de Miſſiſſipi fut determine pour la 
ligne de ſEparation des FRO 2 7 5 7 
+ & N ry: 


* 
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(50) 
. Prince 4 Orange. 


cla les Colonies n'ont- elles pas auſſi 
ſllicité cette guerte dans Feſptrance de 
fixe un commerce plus Gtendu;; & da- 
quetir une grande puiſſance dont elles fe- 
_ ulage ſuivant les n * 
Le General M ontgommery, 8 


© It xs crrT AHN que des deux parts on 

ſe flatta de grandes eſperances; mais les 
Colonies commeneerent bienror à ſentir 

un poids auquel elles ne #ttoient pas ar- 
tendues. Differens actos parlemontaires 

les genèrent; Tacte de navigation les con- 
Firaignit à ne livrer leurs denrées qu à la 
Metropole, & à ne tirer leurs marchan- 
diſes d change que delle, fon qu elle ein 
bdeſoin, pour ſa propre conſommation, des 
dieꝛnrces des Colonies, ſoit qu elle en vou- 
lt faire la revente, & donner aux Colo- 
nies des marchandifes de I Etranger chez 
gui elles auroient pu les aller prendre à 
meilleur compte. Delà, il arriva que les 
Negocians de la Metropole mirent aux 


* 2 
Ass 


(5+) 
bjets de commerce le prix que la eupi- 
dite leur dicta, augmentant — . 
diminuant celui des autres „au detriment 
des Colonies. 2200 

Vn évdnement ulcera POR 3 


On avoit introduit un ſupplement de trou - 


leur ſeroit ne eſſaĩre: chacun en murmura. 
Cependant, vu les circonſtances, la de- 
mande tant juſte au fond « quoique Lacte 


fut contraire aux formes les eſprits lea 


plus modetes crurent devoin ne pas ob- - 


velle · Lork appetcevant peut tre les con: 
ſequences de cet acte di autorite, 35 op· 

poſa fottemem: le Miniſtere agit avec vi- 
gueur, & ſuſpendit ſes chartes. Cette con- 
duite trouva quelques approbateuts, mais 


contens, quoique ſans &clat. Cir and 


que lautorite miniſterielle s eſſayoit. 

ow ne s'oppalajpas ouvertement hy 
adde de navigation, on le tranſgteſſa bien - 
i Qn &viza les droits par le commerce 


eee ura de cette 8 5 


Ci 
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ange les marchandiſes de confom- 
mation qui matiquoient'au pays, & on 
lui fournit en échange des denrèes quil 
auroit achettes cher de la M&rropole. En- 
vain des Ecrivains voulurent · ils prouvet 
aux Colons que leur conduire ctoit crimi - 
nelle: les raiſonnemens ne font tien con- 
tre eſprit d interet. L' effet de cette cupiꝰ 
dite reciproque fur de relicher les liens 
de union qui doit dae entte eee 
& leur Metropole. $1160324 
On a fait un 3 deten 
SEre habilles du travail de leurs Wan 
davoir &tabli des manufactures d &toffes 
groſſières. Il falloir-quiils attendiſſent qu'il 
plũt aux Magee de la Métropole de 
leur en envoyer, & ſi Hintérèt de ces 
Nagocians et attiréè leur attention ſut 
d autres objets, ſi des vents conttaires ou 
des accidens qui ſe rencontrent ſouvent, 
avoient empeche Fabord de ces pour- 
voyeurs, les Americains auroient etè obli- 
gts de fe paſſer de vetemens 8 de chauſ- 
ſot e. Naimerois autam qu on de fendit au 


Laboureur de cuire le pain necellaire & ſk 
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nourtiture. Des troupeaux qui attendent 
ſous le toit qu un Maitre intereſſeè leur en- 
voie la pdture, ſontils dans une we 
en differente 
Ons eſt un peu reltchs 40 h cipidirs 
de FinterdiQioti des manufactures; mais 
on a donn ſi peu.d'trendue à la libert&d 
cet dgard, que la neceſſité de les tranſ—- 
greſſer a toujours exiſte, Comment I ĩn- 
terèt ne fait · il pas appercevoir aux Gou- 
vernemens le tort qu ils ſe font quand ils 
portent des loix dont Texecution eſt im- 
poſſible ? Quand on a; tent la deſobèiſ- 
2 „ jamais la n en ne rede vient | 
eee 12 eee 2 1 
La balance du commerce bent 
| wie Americains , ils deviennent de Jour 
v en jour hors d'&tar de ſe ſetvir des ma- 
* nufacures de la Mere patrie; ils ſont 
v dans la nceſſitò den etablir chez eux. 
„La chert de la'main+diccyyre n pas 
v tt un obſtacle. La mariufacture de Dar- 
mouth fait 50, ooo aunes de toiles par 
an. Le village de Lopm fait 30,000 pai- 
o res de ſouliers, Les laines ſont auſſi belles 
C ij 
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que celles d' Angleterte. Le marier ſe 
v plait dans la Nouvelle- Vork, & les vers- 
a · ſoie en font de tits · belle, &c. (1) 
Ainſi, rien ne pouvoit emptcher la tranſ- 
greſſion de la loi. Ce n'eſt point; à la ve- 
tits, abus d'un ele religieux & outte, 
qui a force les Americains à prendre les 
armes ʒ mais ils ont de commun avec les 
Flarnands des plaintes corte une admi- 
niſtration trop inttreſſbe, & une cendance 
à un Gouvernement me dans n 
conſtitutions. z 

: - Riende * comtmun hies que 
5 effets plus gtunds que leurs cauſes. 
Des objets peu importans, en apparetice, 
Llaiſſent fouvent un lewain de m&conten- 
tement qui fermeme long. tems, & ſe di- 
ploie enſuite aver violence. Il fe fait en 
Amerique une grande conſommation de 
the; des femmes ſur · tout en font boau- 
coup d uſage i Boſton: la cherte de celui 
Aſie, vendu dans les Colonies pat une 


22 ln „rn ans 
(* Lettre del. de Kerguefen', for Am- 
dae AngloIſe; dans le Ioutn;/Polit, 1776/8271, 


1 2 
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Compagnie „ fit prendre goũt à une eſ- 


pece de the qu on culti va dans les Colo- 
nies, Les droits exceſlifs ſur cette dente, 
mis par Vautorite de la Metropole, ne pro- 
duiſirent plus tien au filc. La Compagnie 
Aſiatique qui avoit ſes magaſins remplis, 
& beaucoup de credit dans le Parlement, 
ſe vit expolee à une perte conſiderable, 
Un acte parlementaire defendit de con- 
ſommer d' autre the que celui de la Com- 
pagnie. Mais, comme le meme acte ne 
fixoit pas la ration que chacun devoit - 
prendre, on reſolut de s en priver; & les 
femmes, qu'on a vu pluſieurs fois pouſſer 
le heroiſme juſqu'a ſe ptiver de leurs bi- 
joux pour le bien de leur famille ou de 
la patrie, ont etc les premières à en don- 
ner conſtamment Lexemple. II fallut ſe 
rerourner, | 4 

. La guerre olorieule, de 1756-avoit char 
| of la Nation d'une dette de 148,000,000 
de livres ſterlings. La Metropole eut re- 
cours à ſes Colonies pour ſatisfaire à ſes 
engagemens. Des faiſeurs de projets eu- 
rent bientõt donne idee d introduire dans 
C iv 
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toures les affaires publiques un papier 
timbre charge de droits, & d'en contrain- 
dre Tuſage. L effort de genie, dans I in- 
vention du projet, n ctoit pas grand; mais 
il &vir queſtion de faire de Vargent : il 
y eut des ordres precis pour Fexecution. 
Cette innovation dans les conſtitutions des 
Colonies les indiſpoſa; toutes les Provin- 
des porterent leurs plaintes aux pieds du 
Trone : elles repreſenterent que la plus 
grande partie du produit de cette ſur- 
charge ſe perdoit dans les mains des in- 
| 1 Les repreſentations ne fu- 

rent pas &courtes. On avoit ſu Eviter la 


2% tate ſur le the en Sen privant 3 mais ne 


plus plaider eſt choſe auſſi impoſſible aux 
Particuliers qu'il Feſt aux Souverains de 
navoir plus de guerres. D ailleurs tous 
engagemens, tous actes judiciaires ou ex- 
trajudiciaires ne pouvoient etre valides 

qu crits ſur ce papier. 
«Lc refus de donner Cariefi ation fir FUN 
dre aux Colonies le parti de ne faire au- 
cun uſage des marchandiſes de la Metro. 
pole, hag la revocation de Tacte du 


($7) 
fimbre,: Les Colonies avec de la ſageſſe, 


du mepris pour le luxe Aſiatique ge les 
ſuperfluirts de Europe; ayoient de quoi 
ſe ſuffire à elles mẽmes & fourniſſoient 
a la vie des agremens dont la ſimplicite 
alsũroit la dutte. Le commerce de la ME- 
tropole ſe reſſentit d une reſolution auſſi 
rare. Un moment d inaction dans le coni- 
merce eſt auſſi fatal que Linaction du 
ccœur. Tous les Negocians demanderent 
la rEvocation, & ils obtintent, par interet, 
ce queles Ambricaines' avoient pu obtenit 
par. Juſtice. , 91 uri een ein 
Tant enge ned dest a Tunze 
die pouvoir contraire aux libertts Angli- 
canes & Americaines „avoient profond6- 
ment ulere les ccrùrs, quand le Parlement 
envoya dans les Colonies un bill, qui im- 
poſoit de nouveaux droits ſur le papier 
peint, le verre, le plomb, &c. ſur une 
multitude d autres marchandiſes que les 
Colonies tiroient de la Metropole. Il eſt 
vrai qu il ne leur Atoit pas dEfendu de 
manufacturer les memes objets. Mais leurs 
occupations les en Eloignant , ou les èta- 
. Cy 
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bliſſemens toujours longs à former, n exiſ⸗ 
tant pas, erte libects itoit illuſdite. Ce 
ne fut pas tout: le Parleinent taxa chaque 
Province, chaque Particulier. La Province 
de Maſſachuſett vit ſes chartes attaqubes. 
Vn nouveau Tribunal fut etabli au inc 
p̃tis de ſa cnſtitution. Ladminiſtration 

de la Mcrropole ne garda plus de miha. 
gement avec les Colonies. On geſt rcric 
contre ce dernier attentat, on s eſt aflem-- 
ble, on a porte ſes plaintes au Chef de la 
| Nation , on lui a repteſemt que des Mi- 
niſtres ou mal inſtruits de nos Loix, ou 
ti abſolus, Iegatoient. Mais toute ré- 
clamation a te vaine: on 2 e | 


L Prince 4. Orange. 


— 
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135 Mui 


3 K eee que la Cauſe des 
Ameẽricains ne me paroit pas _ Tens 
que I'*toir celle des Flamands. 8 
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Te Prince gone, 
" Vearrd mal appliquce, Neſt - il pas 


vrai que les habitans des Colonies ont de- 
firs ardemment de n'avoir plus les Fran- 
gois ſur leurs confins? Qu ils font avec la 
Metropole un corps de, Nation? Et que 
la dette occaſionnte par la guerre d Amẽ⸗- 
rique „doit ètre payce par toute la Na- 
tion qui partage la gloire de cet EvEne- 
ment memorable ? Jexaminerai dans un 
moment la valeur reelle de cette gloſte. 


Le General eee. 


Mais les Colonies n'om-elles pas fair 
les plus grands efforts? Elles ont rendu 
de grands ſervices 2 leur Metropole qui 
leur en a donné des temoignages de re- 
connoiſſance a la paix, par des indemnites 
conſiderables, à cauſe des N . 


Pendant la guerre. p 
1 Efince Orange. _ 3 


. 


30 


ee ee eee 


ani d autres qui ont conftizue, la Metro- 
C CY 
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role dans des depenſes exceſſives. Eft - il 


juſte qu elle ſoit Ecraſce & reduire à Him- 


pollibilits de ſatisfaire à ſes engagemens, 
tandis que ſes enfans, &tablis loin delle, 
ſeroient dans la proſperite? Je crains que 
trop de precipitation ne nuiſe aux Infur- 
gens dans Teſprit des Juges impartiaux, 
& que leur conduite n ait Pair d une ſe- 
dition excitèe par des eſprits remuans, ou 
par des perſonnes intereſſtes aux trou- 


' bles. Des gens de bon ſens , deſcendus 


ici nouvellement, m'ont dit que le poids 


de limpoſition n toit pas onereux , ne 


SElevant au plus qu'a ſeize deniers ſter- 
lings par tee ; que Fextenfion du com- 
merce avec les Sauvages, la facilité de 


faire la contrebande avec les poſſeſſions 


Elpagnoles, Faugmenation du numeraire 
Par la ſolde des troupes Angloiſes em- 
ploykes dans le pays, & pluſieurs autres 
avantages valoient bien ce foible effort. 
Enfin ils vous appliquoient le celebre” 
apologue de leſtomac & des membres 


quis tefuſant de contribuer, par leur tra- 
Yall MT teen de la pareſſe 3 
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du ovens — la Per 
L. Cure ee 


"Ou N' AJOUTEZ:yous donc que * con- 
duite des Inſurgens a 6&6 qualifice « d at- 
vn tentat 2 Tautorit ſouveraine des Loix, 

» de deſobtiſance qui meritoir d'&rre re- 
» prime par toutes ſortes de voies (1). » 
Mais des qualifications ne ſont point des 
preuves: les Inſurgens ne ſont ni deſo- 
beifſans aux Loix, ni manquant à leur 
Prince, ni indiffcrens envers leur Mere- 
patrie, ni mEconnoiſlans_ des devoirs de 
Citoyens , & par conſsquent ne refuſent 
pas de contribuer aux depenſes de Etat 
& au paiement des dettes. Lapologue n ne 
leur eſt pas applicable. 214-811} E 
Ils s leyent contre un nouveau ſyſttme 
'Cadnilatſtreion , incroduir. dang. ls Pre- 
_vince de Maſſachuſett bay. Il eſt ſans 
doute des Etats en Europe od cette tenta- | 


ie Diſcoars du Rol TAngleterre au \Parte- 
ment. REponſes diverſes de la Chambre-Haute. 
Diverſes adrefles des Corps. 17149 1 g $57 
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tive ſetoit illegale, & tout Citoyen re- 
fractaire ſeroit juſtement repute criminel. 

Mais chaque Gouvernement a ſes Loix. 
Ia Province de Maſſachuſettꝰ ſe gou- 
vernoit par ſes comites, lorſque, ſans re- 
querir ſon conſentement, le Parlement lui 
nomtna une nouvelle Cour de Juſtice dont 
les Membres lui Eroient ou inconnus, u 
odieux, ou étoient des gens ſurpris. Les 
Jurés de la Province ont tous refuſe de 
faire le ſetment accourume, & aucune fonc- 
tion ſous les nouvraux Juges. Les Ofſi- 
- ciers des Tribunaux fe font retractẽs de la 
demarche quiils avoient faite, fuivant le 
devoir de leur place, de ſommer leſdits 
Jurès de preter le ſerment; &, par un acte 
authentique, ils ont promis à leurs con- 
citoyens qu ils ne donneroient plus, à Fa- 
venir, de pareille ſommation. Quand les 
Tuges de la nouvelle Cour fe ſont prefen- 
tes pour tenir leur derniere {cance Bat- 
rington, ils ont trouvé la ſalle remplie 
de peuple Tans armes; & quand on lui 
C ordonna de faire place aux nouveaux Ju- 


ges pour quiils arxivaſſent * 
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les Habitans re pondirent qu ils ne con- 
ndiſſoꝛent aucune autre Cour; ni aucun 
ance õtabliſſemem que les anciennes Toix 
& les uſaget de leur pays, & quiils ne ſe 
ſoumettroient > nuls autres A aucune cott- 
_ 9b, nivel 5 2p ibo 35 

- - Lorſque les Marchands & ga- 
riers voulurent s aſſembler ſur invitation 
du Comité, pour deéliberer ſur les der- 
niers actes du Parlement, & les dilftrens | 
griefs de la Province, le Gouverneur 
traita cette aſſemblte de ſẽditieuſe & ule- 
gale, & ſur les preuves du contraire qu om 
entre prit de lui donner: «Je n'ai pas en- 
vie, repliqua - vil, d entrer en conteſta- 
- tion ſur cette matiere; je ſuis venu pour 
b exẽcuter Jes Loix, & non pour les diſ- 
-» cutet. Si le ᷣguple ne ſe diſpenſe point, 
j employerai d bord le aniniſtère du 
-»Scherif. Si on ne lui obẽit point, & qu il 
ait beſoin de ſecouts, je lui en doone- 
kai. » Pendant les ddbats de ce procide 
extraordinaire, 'aſlemblee fe tenoit, & 
conſomma ce qu elle avoit projet. 
Depuis la pair de 1763, ce na ctò; 


— 


16) 
.dans les Colonies, qu une ſuite continuelle 


dlactes conttaires à leur adminiſtration an- 
cienne, comme ſi elles en avoient abuſc 
precedemment, elles qui, en tout tems, 
ſe ſont ſactiſices pour la Cauſe commune. 
Et quoi, lorſque la Province de Maſſa- 
chuſeti bay en recevoit des preuves de 
reconnoiſſance de la Metropole, toit ce 
Er 0 inen lu 
1. Dune arm&e permanente ſans le 
eee des aflemblees, & employte 
2 ſoutenir la e mer des droits 
veaux. Jirgel. 
2.9 Dune aa Cautotité indeß 
nie, donnte au Commandant en chef dans 
tous les gouvernemens civils de Ameri - 
-que; & de la reunion: de ce titre mili- 
taire I celui de Gouverneur dans la pro- 
Fa de Maſſachuſett bay. cu l 
3. Du pouvoir donne aux Officiers 
4 Douanes d entrer à main armte dans 
les maiſons; ſans faveu du Magiſtrat ci- 
vil, fonde ſur une information legale. 
4. De la dependance immèdiate de la 
Cdutenne, dans laquelle les Juges des 


(65) 
Cours de Juſtice ont &6 mis pour le paie- 
ment de leurs appointemens, & la durce 
de leurs commiſſions. | t 
5. De Parrere du Parlement. . « Que 
» les Habitans des Colonies pourroĩent 
v etre juges en Anglererre pour de pre- 
v tendus delirs commis en Amerique. ». 
6. D' un autre arrete. .. . « Que ceux 
„qui commettroient quelques delits du 
v nombre de ceux mentionnes dans ledit 
w arreté, dans un endroit quelconque 
v hors du Royaume, pourroient ètre pour - 
» ſuivis & jugès x raiſon dudit delit dans 
» toute Province ou Comre du Royau- 
me. Ce qui tend x d&pouiller' les ha- 
birans du droit d'erre jugts, dans beau- 
coup « de cas, par leurs Pairs du voiſinage. 
7. De la ſuſpenſion des appointemens 
de ceux que le Peuple avoit en an 
faite leurs reprefentations. 
8. De la diſſolution repttte des 4 
ſembl&es provinciales, par I autor ſu- 
e 
9. Des entraves e au commerce. 
10. De Faſſicte de diticrens jndp6ts 
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tendas d percevoir un revenu fre, & de 


Fetendue extraordinaire * aux Cours 
d Amirauſe. 

11. De Fenl&vement 4 h propriers 
Gans laveu des proprictaires. ichs! 
1. De [abolition du jugemert par- 
| pare dans un grand nombre de cas civils. 

. 13+? De forfaitures enorines ſtaruces 
pour de ligꝭres contraventions.. | 


24. De Vexemption de payer aucun 


Ae 4 ienltths, accordee 2 pluſieurs 
Juges qui avoient informe une maniere 
vexatoire, | 

15. De 6 
A des | proPrictaires , avant quils puiſſent 
Etre admis 2 defendre leurs droits. 


16. Du tranſport de perſonnes accu —- 


ſees de meurtte dans la Province de Maſla- 


chuſett bay, de. leur tranſport, dis + je, 
dans une autre Colonie, ou meme dans 


la Grande-Bretagne, pour y tre jugtes; 

ce qui facile I impunite des coupables. 
155. De I'&tendue donnde à la Province 
de Quebec, pour y abroger les loix An- 
gloiſes, & y ſubſtituer les lotx Frangoiſes, 


(67) 
auxquelles un grand nombre de Citoyens 
g weg ia conſequent ere 2. 
jettis. 

18. Dun G ee ſ de bebe 
nes ptofeſſant la Religion Catolique Ro- 
maine, pour gouverner avec un pouvoir 
abſolu ces vaſtes regions qui confinent 
aux ee ee AN wen _ 
teſtns. 

* 190 eee apikale J 0 
mine au Parlement ſans le conſentement 
des Colonies , cauſe originelle des divi- 
ſions qui ont deja oo tant de ſang 2 
FAmerique; oe qui eſt peut etre peu de 
choſe en comparaiſon de celui qui ſera 
verſe (1); & Les principes de la conſtitution 
Britannique s oppoſent à cette taxe ar- 
o bitraire. Tous les ſubſides pour la Cou- 
„ ronne ſont des octrois des Communes, 

» des dons libres du Peuple. Quand la 
+» ville de Culais appartenoit à la Cou- 
| b eee ee ney 


* * 


| 0 — du Gager de Phiagaphie, | 
du mois d' Octobre 1774. 
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que lorſqu elle enyoya des repreſen- 
Stans au Parlement. Deux Bourgeois de 
» Calais avoient ſeance & voix L cette 
v Chambre. 
»Les Ameéricains no e aueun 
nouveau droit ou privilége. Ils ne ſou- 
=» haitent pas que la, prerogative royale 
» ſouffre aucyne diminution, Il ptoteſ- 


Stent quiils s efforceront ſans ceſſe de 


_ » maintenir. I autoritè royale ſut cux , & 
leur liaiſon avec la Grande- Bretagne, 
= tandis que [adminiſtration Seffotce de 
> briſer les liens qui les attachent depuis 
»h long ems e ſi heureuſement les uns 
aux autres. Ils ne demandent que paix, 
_ liberte, süreté, & ils proteſtent qu ils 
a ſont prets 2 donner tels ſecours d hom- 
mes & d'argent qui leur ſeront deman- 
dds, dẽs qui ils en ſeront requis 5: confor- 
'» mEment ala conſtitution (1). > 241 
10 cette derniere n qui: 4 blot 
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(i) voyes le Diſcours du ſieur Wilkes, Lord- 
| Maire de Fm. * 18780 
Ferrier 1771. 
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gn, & peut etre pour jamais, la reunion 
ſi deſitable. Des ordres rigoureux ont ere 
donnes : le General Gage, commandant à 
Boſton, seſt diſpoſe ales extcuter , & les 
Americains- ont ptis le parti de 14 refs 
tance la plus ferme & la plus decidee. Le 
Lord North, un des ſoutiens les plus 26 
les du Parti miniſteriel, propofa pour ac- 
commodement «de permettre aux Pro- 
» vinces de ſe taxer elles: mèmes, chacune 
»en proportion de fes moyens, pour 
» contribuer aux frais de fa defenſe & de 
» fon gouvernement; & fi leur propoſi- 
» tion eſt approuvee , ajoute I Auteur, par 
da Majeſtè & les deux Chambres du Par- 
»lement , le Gouverneur Sabſtiendra de 
lever aucun droit, taxe ou aſſiſe, ou 
dimpoſer aueun àutre nouveau droit 

» ſur la Province ou Colonie dont la pro- 
» poſition aura te acceprte, à Fexception 
v ſeulement des droits dont la levèe fera 
» cotifenable' pour le  riglement du com. 

» mere: tir 9 PIO | 
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Ty Diſcours du Lord North, & Reponſe du 
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_— Le plan parxut inſidieux; mais ſur- tout ö 


Vexpreſlion : le Gouverneur & abſtiendra. 
Le Miniſtere s expliqua bientor d une ma- 
nière nette. Il dit «qu'il entendoit que le 
o Patlement Britannique conſerveroit ſon 
2 droit de faire contribuer les Americains 


de la maniere qu il jugeroit convena - 


. ble, & dexiger que cette coatribution 
». fiir enticxement 2ſa diſpoſition; &, pour 


>» lever tous les obſtacles. qui poutroĩent 
v fournir quelque excuſe. aux Provinces, 
v autant que pour aſgilrer un revenu cer- 


»tain à la Metropole, Auteur du plan, 


edit le Miniſtère, offroit d abandonner 
a aux Provinces la forme 4 la taxation 
v »interieure: ⸗ 
Les Ameèricains ne voulucent, Point 
S tenit leurs proprictds, d une expreſſion 
| v qui n'eſt qu une ſuſpenſion. Ils ne veu- 
s lent ni etre taxes par le Parlement, ni 
v ſo taxer eux-memes, que le Parlement 
nat l ſa en Cette re- 


— ; 


"Manik aux * eee = 1 
projet d accommodement. 
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o nonciation totale de la part de la legiſ · 
v lation Britannique, & la rEvocation de 
» tous les actes qu'elle a paſles pour ſou- 
» tenir ſa pretention, ſont les ſeuls moyens 
» de les ſatisfaire, attendu que nulle par- 
» tie d un Empire ne peut ᷑tre taxce, lorſ- 
qu elle n'eſt pas repreſentte (1). Ceſt 
» cette renonciation que juſquà preſent 
„ Amerique a demande avec tant de 
» conſtance. Tous (es braves enfans L ob- 
» tiendront , ou PSrirone avec Jour li- 
v bert (2). * 

Des deux parts on getoit crop avanct 
pour nen pas venir aux dernicres extr- 
mites. Le congres de la Nouvelle Angle- 
terte ordonna des levtes de troupes, dil 
poſa des revenus, defendant de recan- 
ngitre les Prepoſes du Patlement, chaiſit 
des Commandans, & bientor le General 
* bloqu dans la ville de Boſton, 


Difcours de M. Allen. Ceci n'eſt vrai | 
que pour Angleterre & ſes ne, En 
Trance „la légiſlation eſt differente. 
(2) rn J. S e FEE 
ar Beet 1 1080 811525 
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dont les Habitans inclinoierit pour la Cauſe 


commune. Le premier ſang fur verſe, non 


loin de cette ville, en un lieu nomme 
Concorde. Jamais le hafard ne rencontra 
| fi mal. Les Americains eurent Lavantage. 
Vart, leur Commandant, abuſa pas de 
fa victoire: humanite envers les vaineus 
fut effet de ſes ſentimens naturels & de 
ſes ordres. En vain le congres de Phila- 
delphie offrit-il 200,000 livres ſterlings, 
2 condition de la revocation des actes par- 
lementaires. Bien loin de recevoir une re- 
ponſe favorable, la pecherie fut interdite, 
le commeree de la Metropole fut reſtraint. 
Les effotts des Partiſans nombreux des 
Americains furent inutiles contre le parti 
de la rigueur, pris irrẽvocablement par le 
Miniftere. Le ſieur Wilkes, cet intrepide 
champion du parti de Foppoſition, fe 
mettant à la place des Americains , haran- 
gua avec la plus grande vehemence*: «Si 
vous gardez tout notre commerce fait- 
wil dire aux Colonies), fi vous en faites 
» un monopole, ſi vous nous fermez tous 
les autres ports du monde, ne nous taxez 
donc 


| (73) 

dont: pas. $i vous caimes. Miet nol 
- »taxery donner · ncus la bberts:du Came; 
merce; cothme. vous en. jouiſlez vous: 
thbtnes] Quanirnous irons les eme. 
x Hfantages que vi eſuand tous Mons 
- ties port noutatont; ouverts, alpys nol 

» Poutrontivois payer des taxes G0. 
Vn autre membre du patlement Were 
que /d quand de Miniftere triomphetoit, 
» u gag neroit rien; quiil ktabliroit 
aun drvit/fur/une recolte; dont il autoie 
Pralle les grains, ſor une Rau dont il ell 
toit tari la ſource A ie 
Pendant que toutes ces chifer le * 
ſcient- Mpus la Marropole, que le heur 

Panit;DEpurt du congrts dePhiladelphig, 
& ancien Gaojverneur, ds bs Peniplranie, 
trolt/irirerrogtipar Ia Chatbrę: Haute ſur. 
I ttatrde ia Province & quiil rep ondoit 
licite- & la verits.qu'on. de. 
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(74)) 
volt attendte de ſon nom i pendamtq as 
les Pattiſans du Rliniſtère voyoient avec 
chagrin , par ſes 'rtponſes:(2); que Je» m - 
| zenruniſfoirferniomog tabreSles 
Pioribkes de la Mourelle - Angletertelzt 
qu'on J Holt; Parkaltemems, fonte leser, 
non, fabriquet la poudre, foutbit les ar. 

mes offenſives & defenſives auſſi bien que 
| dansles meilleures manufactures de] Euro 
pe; que le oongrꝭs ètoĩt r6ver6; que ſes di- 
cifions Etoient unanimementadmiſee; qu il- 
montroit le deſir le plus finctre dellirt- 
conciliation, en apportanr'la\plus grande 
attention à une defenſe” vigoureitſe;%*n 
| augmentant ls nombre des troupes (20s 

due les Colonies broient- pourvüdes de 
grains, & approvilionntes-de tout: pen- 
dant ee tems - 4884 combaroir en Ame · 


rique Les Royalites -prirent'Burikerkill, 


tale Woch Pes ie velta 
: des femmes de Briſtol & de 13 Novrelle-lerſey : 
elles formereut deux:  compagnies Fut la de- 
_ aw de'la 1 Cauke commune. ” 51 0 


(2 Yiaterrogatolre du Gourertewr penn) le 


Q veg Nag as 
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& eurent pluſieurs avantages en differens 


endroits. Je fus detachè dans le Canada, 

ot, apres differentes traverſes, je r&uſlis. 
2 m'emparer de Saint-Jean & de Montreal. 
Par- tout nos troupes obſervèrent le meil- 
leur ordre, ne prenant tien ſans payer. 
Je m'avangai bientot ſur Quebec, comp- 
tant Lemporret de vive fotce; mais Car- 
leton, ſon brave defenſeur, ſut parer nos 
efforts, & je me vis obligè de faire un 
ſiege regulier. Je lia une intelligence avec 
un Officier, mais le fourbe rye tendoir 
un pitge, & au moment que je comprois 
marcher à une conquete auſſi certaine que 
glorieuſe, & peut tre deciſive pour no- 
tre Parti, je fus laſſailli par un corps nom- 
breux: le mien fut raills en pieces, WA 
Pers a au milieu de la mel&e. 


L Prince FOrange.. 


Vous Ns DEVEz PAS traiter de fourbe 
roffcier qui vous a tendu ce pidge : ſtra- 
tagẽme ou hardieſſe, tour eſt permis à la 
guerre. Auſſi perſuade que vous de la E. 
tice de ſa cauſe, il a dũ ſervit ſon Prince,. 

Py D ij 
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(76) 
Sil ne vous avoir pas trompè dans lin 7 


_ telligence' lice avec vous, alors il auroit 


_ ere vraiment un traitre. Ce qu'on gagne 
2 deſcendte ici, c'eſt de voir les objets de- 
barraſſes du nuage de la prè vention: 
Au reſte, ſi les èvenemens favoriſent 
votre Parti, votre nom paſſera glorieuſe- 
ment à la poſterire. Le monument que les 
Ameèricains onr:tleve à votre bravoute, 
e e, pe * a 
3 Gira "Moigomm mer. 


Eu! que m importe la vaine e gloire 5 
tombe illuſtre, quand mes compagnons 
ſuccombent par mon ayeugle confiance ! 
Si Japptends. ici que la commune Patrie 
Leſt perdue par ttop d entꝭtement pour 
le maintien d'une autoritè anti · conſtitur, 
tionnelle, d quelles extremites ne ſe por: 


tera-t· on pas, puiſque le Miniſtere avance 7 
 » queiceſtimoins le produit de la taxa- 
s tion que Vincerer de Lautoritc légiſla- 
» tive, qui met dans la neceſſirs de la 
s pourſuivre conſtamment, ac meme de 
E ee on nen 


hw 


r * 
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% 


» devroit tirer aueun profir, * parce * 5 
trement on ne pouttoit, jamais faire va- 


-» loit cette autotitè ni le commerce (1). 
Daprès ce parti, il ne reſte plus de moyens 


d accommodement: il faut que lun, * 


Tautre periſſe. 
- D&jx on a interdit aux 9 tout 


commerce avec Ia Grande- Bretagne & ſes 
Illes; on a ordonne, « que tous les bati- 


„mens & vaiſſeaux appartenans aux Ha · 


o birans des Colonies armes, ou qui ſe- 


» tont trouyes commeręant dans quelque 
s port ou autres lieux deſdites Colonies, 


s ſeront confiſques avec leur cargaiſon , 
» comme. sils-appartenoient à un ennemi 


»d&clars , & le profit adjuge à I Equipage 
0 qui aura fait la priſe: les Matelots ſont 

o conttaints d entrer au ſervice de 8. M. 
» Britannique, au lieu derre faits ler | 


| = niers de guerre. Hir 


Duautte part, le congrès de Philadelphie | 
a ouvert ſes ores; d deen, tes Nevionss 5 


. 


4 4 — 4 


(4) Reponſe. du ficur : North a M. Balduin., 
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Tes Royaumes Briranniques ſeuls exceptls. 

IIa tepondu' que les Americains ne re- 

connoiſſoient d autres loix obligatoires 

que celles qui leur ont etc tranſmiſes par 

leurs ancttres, & conſenties par eur ou 
leurs repreſentans (1). | 

Un plan de confederation OY a 

ee ale nt grind cups Ony regle 

la forme adminiſtration; on reſſerre Tal- 


liance; on ĩnvite les Colonies de Qutbec> * 


de Saint Jean, des Bermudes, de la Nou- 
velle- Ecoſſe & des deux Florides à en- 
trer dans cette confederation ; enſin, apres 
avoir 'tir& I'Epte , on en briſe, pour ainſi 
dite, le fourreau. Mais le corigres pro- 
vincial d'Hillsborrough a jugs plus fage 
de difftrer Fadmiſſion du plan a un autre 
tems, & dans un cas de n indif- 
penſable (1). | 
Cette confedcration, que Tor peut com. 
parer à votre Union d Utrecht, n'eſt donc 
pas encore conſommée 2 Mais Lil faut 
quelle regoive le dernier ſceau, qui fair 


— 


(1) Derniere ſeſſion du grand congres, | 


(679) 
juſqu o Ie porterour.l6s:eſpiirs courfou- 
Decks. 3 ſur- tout s il eſt, vta que le Miniſters 
ſoit decide à ſoumettie ou détruite les 
Colonies, ce que la deſtruction de la ville ; 
de Notfolk ſemble confintier:# Le der- 
nier parti ſera: plus aiſ6 que le premier. 
Nous ne ſommes pas des eſclaves qu un 
moment de futeur porte à la réyolte. La 
chaleur du ſang appaiſte, ik feprerinent 
leut chaine ordinaire. Cet eſprit qui anima 
les Allies d Utrerſi i anime auſſi les Ame- 
ticains. Nul ne peut ſavoir le parti qu ils 
f prendront pat la ſuit: ils lignorent eux- 
| memes, Mais quel que ſoit levenement, 
vainqueurs ou vaincus, je vois la com- 
mune Patrie perdue. Nos xivaux atten- 
dront qu elle ſe ſoit epuiſee pour Hatta- 

quer avec avantage: cette prophetic a deja 

Etc faite dans le Parlement par plus d'un 

membre de l oppoſition. Trop de ſaeriſices 

ont te exiges de nos ennemis naturels, 

N pour qu ils ne penſent pas a gen venger 
dds que [occaſion ſera favorable. En eſt: il 

une qui le ſoit plus que celle · ci? $i la 
Metropole a des ſucces Marques qui an- 

D iy 
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Botieent quiz des Asten ſemoft indeſ- 
Gannett obligts de tecourit à fa clemen- 
06, lev ru maturels dle la Cande· Bre- 
Taghs'offrivoddledeblliance-aux opprimes, 
coins is: oncifair aix:Flamantle\/ aux 
Proteſtansl d Allemagne q aprds ih:memo» 
cable baraſſe de Norclingue, & A pluſieuts 
autres. Quelle. que ſoit la foros de la ja · 
Jouſiv narloniale 3 la neceſſitd Femporteta 
aus dbutei/ & de Houveaux flow de fang 
| <coltiniviicerontatouler!ELxcathpaghe pro- 
<hdine"eclaitera'bier'des EvEneinens -ac> = 
tuellement obſcurs . La Mere : patrĩe raſ- 
ſemble ſa marine, adhète des troupes 

kttungètes leut conſie la defenſe des poſ 
ſeſſionsextricures de la Grande Bretagne, 
3 les i env die contre les Colonies ico 
- Dautte côté, les Colonies Sanifſene 
Wee elles aſſemblent toutes leurs 
forces, & let oongrès ne donnent: que des 
oldtes de moderation; pour irepondre 
ceux de rigueur du Parlement; elles eſ⸗ 
peèrent què cette oppoſſition de conduite 
ee de -dererminer en leur faveur 
ceux qui ont differs. 


(81) 

Te Prince d'Orange. | 

"Gartn pouctv eſt bien ſouvant lepartl wy 
que prend la foibleſſe : rarement voit-on 
celui qui doit ſe flatter du triomphe, ob- 
ſerver les principes de moderation: Je ne 
excuſe pas, je cherche ſeulement à de- 
viner les impreſſions qui pourront ſe faite, 
par des comparai ſons avec des faits paſſẽs, 
unique methode infaillible en politique. 
Je ne peux vous déguiſer que je ne vois 
pas du meme il que vous les Evenemens, 
dans le cas od votre Parti auroit le deſ- 
ſous, & que la prophetie des membres du 
Parti de Voppolition ſur union des ri- 
vaux de la Grande · Bretegne avec les Am- 
ricains , me ſemble fauſſe. Ce neſt point 
par la raiſon qua donnee un membre du 
Parti miniſteriel, « que la France ſe gar- 
„ dera bien d'exciter-ain(i à la rèvolte ſes 
'» propres Sujets qui ne manqueroient pas 
de ptendre les armes, voyant quelle 
=» e la defenſe: des reyolres (1). » Quel 


— 6 


| F (1) Diſcours de M. 5. au Parlement > 10 
Octobre. | 
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: que ſoitle fens que renferme cette affer- 


tion, les Sujets de la France connoiſſent 


leurs devoirs, les loix qui les ſoumettent 
A Etat; & ce neſt point Vexemple de 
leurs voiſins, ſoumis 2 une differente le- 

giſlation, qui les conduit. Dans affaire qui 
vous trouble, de quelque core que ſoit la 
Juſtice, quelque parti que prenne inte- 
ret, ils obſerveront Vobtiſlance par prin- 
cipes d education & de reſpect. Ainſi, par- 
faitement tranquille à cer ẽgard, des mo- 
tifs plus ſolides empecheront la France 
entrer en alliance avec votre Parti. Ces 


- Motifs ſont, 1.“ le droit des gens. L em- 


Harras d une Puiſſance voiſine eſt-il une 
raiſon pour chercher à la depouiller ? A- 
ton le droit de ſe porter, les armes à la 
main, pour Juge des querelles de ſes voi- 
ſins ? Lors de la revolution des Pays-Bas, 
1 France avoit &e grièvement offenſce 
par les intrigues de Philippe II, qui ſou- 
tenoit les Religionnaires. Ceroir lui qui 
avoĩt commence la guerre. 2. O Ses interets 
bien entendus. Elle ne feroit qu'y perdre. 
Toute ceſſion ou acquiſition par conqutte, 


(83). ; 
as par les Americains autour Feur; 


ſeroit une propoſition de mauvaiſe foi, 
une ſouree intariſſable de guerres qui rui- 


neroient les deux Nations; &, a pres beau- 
coup de ſang repandu, rameneroient peut- 
etre les choſes au point od elles &toient 
avant la rẽvolution. 3. Ce ſeroit le moyen 
le plus sr d'optrer votte cc union. La M- 
tropole vous accorderoit, pour un tems, 
toutes vos demandes. Par la ſuite, on ne 
manqueroit pas de cauſes pour les luder. 
lie vais plus loin: ſi par effet de Tal- 
liance ſuppoſte, les Americains enetoienr 
venus au point de demander à leur ME- 


la leur accorderoit pour prèvenirdes con- 
ſequences plus grandes; & bien heureuſe 


la France fi une ſimple neutralit Etoir le 


prix du ſacrifice fair par l Angleterre. Elle 
a Eprouye cet abandon de la part des 
Erats-GEnEraux des Provinces· Unies, pour 


qui elle avoir ſacriſié ſes armtes, & pro- 
Aiguc ſes treſors (1). Les offres de V'Elpa- 


= (1) Traité fecrer de Munſter, YES. | 


deine Dran, Jamtier 3749, „ enen 
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de leur donnoient Jae CankfaRicnr en 
tiere; & le poids de la guerre devenoit 
chaque jour inſupportable: le bien de Ex- 
tat tendoit ce parti neceſſaite. Il eſt: vrai 
qu ils ne s unitent pas +FEſpagne contre 
1 France. Mais, pour attribuer cette con- 
duĩte au pur motif de recbntoiſſance, que 
5 Ton dit agir moins piiffimmenr fur les 
Gouvernemens republicains que ſur les 
monarchiques, il 'faudroit'quiil eũt ett en 
oppoſition avec celui de leurs intertts 
| Lorſque,peu dapnces aprds4' ce concours 
eut calle; le dermer motif lemporta. 
A I Grande Bretagne na. Kelle pas aul 

abandonind la grande alliance en 171 Fs 
pour conclure ſon Traits particulier avec 
la France à Utrecht ? A tort le Miniſtire 
a- te if et aceuſe de s Etre vendu. Sil la 
flit, au moins ce n pas été pour trahir 
les intetets de la Couronne. L Angleterre 


ne pot pas ſe flatter d'obtenir un a 


valent des pertes qu autoit entrance une 
guerre a laquelle elle ne prenoit plus au- 
cun interer, & qui Pavoir_oberte. Ainſi 


 raiſonnerojent les Americains , & la France 


| (85) 5 
teſteroit chargte d une guerre qui Her- 
feroir meme dans ſes ſucc es 
Lors de la paix d Utrecht, EAngleterre 
ne faiſoit pas conſiſter le bonheur dans 
une Erendue de domination indefinie ; la 
gloite reelle dans quelques avantages mi- 
litaires achetès aux dẽpens du ſang des Su- 
jets, & de dettes exceſſives: cet eſprit a 
change. Il a produit la guerre mẽmorable 
de 1756, qui a peut - etre ebloui par ſes 
fuccès. En effet, Fempire: acquis ſur les 
mers des deux Mondes, la Compagnie 
PFyneoiſe des Indes Qrientales détruite, 
8 zaines immenſes cds & celle d Am 
gleterre, les Frangois eloignes de FAme- 
rique Septentrionale, une belle Province 
enlevte à H Eſpagne dans cette partie, des 
victoires mulciplices, remportces ſur les 
deux clemens, quel qu en ſoit la cauſe, 
fourniront aux Hiſtoriens une ample ma- 
tiere d'tloges : mais d autres conſidera · 
tions. peut tre plus avantageuſes, quoique 
moins brillantes, pouvoient ce me ſem- 
ble, fixer Vatrention de Vadminiſtration.. 
1 Limwilits dune prodigieuſe (ten- 


| « 6) 
due de poſſeſſions pour la force delle, 3 
cauſe de la multiplicitt des interets par- 
ticuliers qui croiſſent x linſini; de la mul- 


| fitude d agens à ſurveiller, & cependant 


d'une ſorte de nonchalance & de con- 
fiance dans ſon propre poids, qui s intro - 


duůit ordinairement dans Fadminiſtration; 


Je ne ſais ſi ces principes auroient obtenu 
tous les ſuffrages, mais leur verite me ſem- 


ble d&montree dans Fhiſtoire univerſelle 
par mille exemples. Si les cauſes de de - 


cadence des vaſtes Etats ſe trouvent preſ 
que les memes par · tout, n eſt· ce pas ne 
preuve qu elles tiennent a un mEme alſþ- 


cipe qui eſt inherent a Tobjer, qui mar- 


firs. Que Von conſidère les petites Repu- 


bliques de la Grèce,, Athènes floriſſante 


avant qu elle $'&rendit dans / Aſie Mineure 


rables pour ſes forces & ſon adminiſtra- 


& dans la Sicile, poſſeſſions trop conſid · 


tion; Empire d Alexandre eleve fans fon- 


dement 3: celui des Romains, fait pour s C- 
tendre & non pour ſe conſerver (i); celui 


(1) Obſervatious fur les Romains, © + 


% 
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des Khalifs en Aſie, en Afrique & en EE 


pagne, Empire des Tamerlans, des Gen- 
ghiskan, la puiſſance Autrichienne en Ef. 
pagne , en Italie, en Allemagne, aux Pays- 
Bas, on verra que F immenſitè d ëtendue 
a toujours && ſuivie immediatement de 
la chitte: la diſpoſition des Domaines doit 
ou la hater, ou la retarder. On congoit 
aiſemenr que s ils ſont contigus, leur ad- 
miniſtration eſt plus facile que ails ſont 
ſEparts par des mers ou par des Etats 


Errangersqui ſont à portte de les envahir, | 


des que Fon entre en guerre. Sous cet aſ- 
pect, la poſſeſſion des Pays-Bas ſouffrant 
avec peine la domination de I'Eſpagne , 
n'Ecott peut · ètre pas un bien ſi precieux 
pour cette Couronne avant quelle fir ſur 
la tte d'une branche de la Maiſon de 
Bourbon: elle fourniſſoit à la France un 
moyen d invaſion. Cette conquete faite, 
balangoir les avantages que Eſpagne pou- 


voit eſperer des ſucces qu elle auroit eus 


d'un autre core. L'invaſion toit facile A 
cauſe du mEcontentement des Habitans, 


& du defir qu ils avoient d etre gouvernes > 
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ber un Souverain reſidant chez eux, ou 
du moins y faiſant de longs {jours 5 d- 
vant fuſage des anciens Ducs de Bout- 
gogne. Ces Provinces erant libres, & de- 
venant, par leur ſituation, allicesde la Mo's 

narchie à laquelle elles tenoient comme 
ſujettes, pouvoient lui rendre de plus 
grands ſervices. Ainſi, dans I'frat des cho- 
ſes, lors de la revolution , la liberte des 


Pays-Bas n'eroit pas, pour l renn une 


perte ſi conſidẽrable. | 

Si les Domaines font ſepares par des 
mers, comme ſont lesColonies, leur ern» 
due, au- delà de certaine meſure , rend 
leut adminiſttation plus embarraſſante. Car 
ou Fon enchainera Tinduſtrie des Colons, 
ort limitera leurs ẽtabliſſemens, on deter- 
minera leurs culrures afin de les tenit dans 


la dependance, & qu ils ſoient obliges de 
recourit à la Metropole, ou on enn 


libre eſſor à leurs facultés. 
Dans le premier cas , les Colonies ne 


ffeuritont pas autant qu elles le pourtoĩent. 
: Elles ne deviendrone pas allez riches pour 
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trait Pat tout ce qu elles,noyrrojent pro- 
duire: opt Ia, proſperirs, de. lon, com- 
merce, — 9 — elle fera les 855 
depenſes que ſi len, EEE En, e leine 
valeur. wer 

Si on donne un libre 8 aux 3 


des Colos les Colonies deviendroni trop 
Fortes pour &rre; long a tems ſoumiſes au 
pouyoir de la Metropole devenue moins 


— 


Pyllfante p elles. In eb el. a JG 
Neſt · ce pas ce qui eſt arrive 2 VAn- 


_gleterre.2, Forge pat les, repreſentations | 


da Bari favorable aux Colonies, elle per- 
mit ide manufacturer les habillemens, de 
| tranſporter, au nord du Cap Finiſtere plu- 
_reurs denrces denommees ;.glles s {c multi 
Plicxent 3 la population & Lacivisd sac- 
e Quoiqu on eut mis beaucoup d en- 
traves d la liberte du commerce des Colo- 
nies, cependant elles devinrent fortes par 
elles memes, & flori 
plus | beſoin de TEurope pour ſe vetir, 


=» ers 


parce que leyrs.croflgs etoient a, meilleur 
Spes elles ny eurent e pour 


pole quis ber le meme: princige n en ex- 


es. Elles n eurent . 
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elles de luxe: se des lets, In Mitropole 


fut intereſſde A fwotiſer le progtẽs de ce 
Vice qui en engendte beaucoup d autres. 
Mals I faut convenit” auſſi, que ceſt un 
des plus drs moyens de tenit dans aan 
Jettiſſement 66 
Quand par la We te Gebeten 
voulur concentrer dans les Etats d Europe 
le produit des Colonies; tous les rögle- 
mens ont bientöt été enfreints. Au mb- 
pris de facte de navigation; on rrafiqua 
avec FErranger ſans paſſet par l Angleterre. 
La contrebande acquit une nouvelle ac- 
tivite au point de fournir au nord de PA- 
merique Septenttionale plus d un tiers de 
fes conſommations, fuivant les eſtimations 
les plus moderces; & la fermetẽ du Mi- 
niſtère, dans la pourſuite de fon plan d'& 
tabliſſement de Fautorite parlementaire, a 
fait nattre les troubles nen avez etc 
E wickime 0 75 1 2097 4 
Oo LU rn en ae Colotiies 
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--<x) On peut confer Take dans lac de 
J. Agricola. „ii 25: Sion 
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avec les denttes de la Metropole eſt un 
ſecond objet de conſideration , & c'eſt 
peut · tre ſur ce principe qu on doit d&- 
terminer le rapport de leur erendue, Car 
{i elle eſt telle qu il faille que les Etran- 
gers concourent à Vapproviſionnement, 
ou ils auront la liberté de porter eux- 
mEmes , ou ils fourniront les Negocians 
de la Metropole, qui ſe chargeront du 
tranſport & de la revente aux Colonies.- 
Nulle Puiſſance n accordera aux Erran- 
gers la liberte de porter. Les inconveniens 
ſont trop Evidens pour diſcuter ce cas. 
Dans le ſecond cas, on a Favantage 
dexercer une Marine, & ee en, 
la revente des marchandiſes. 
Mais les Etrangers qui fourniſſent les 
Negociins; font les premiers gains qui 
ſont indEpendans de tout accident: & ſi 


la France, par exemple, concourt à four- 


nir les proviſions nëceſſaires aux poſſeſſions 
Angloiſes dans FAmerique'Septentrionale, 


il arrive quelle gagne encore ſur les ter- 
ritoires qu'elle a te eontrainte de cẽder. 
Son gain eſt sur, & ſe fair commodèment. 


'(92) 


/Diallours, pour gagner furla revente, Pour: 


il But mettre aux denrtes un prix tres · 
haut. Il paſſe bientöt le rapport nature 
avec la quantitè de Vefpece. La raretè de 
ce ſigne general oblige de ſubſtituet dans 
le commerce le papier · monnoie, ſyſtẽme 
pernicieux tõt ou tard, à cauſe de la fa- 
dilite de Tabus. Si les Colonies ——— 
ont eu juſqu? preſent le bonheur de lui 
echappers il n'eſt pas prodenr de penſer 
que cela durera toujours. 
Vn ſecond inconvenient, gelt — 
tion du commerce interlope. Les Etran 
gers, premiers vendeurs, peuvent donner 
aux Colonies les mèmes denrces à meil- 
leut compte que leur Metropole. Des Ne- 
gocians intelligens ne manquent pas de 


mm le gain qu ils pourront faire par 


la e & alors plus les reven- 
deurs veulent gagner, plus la contrebande 
de. fair/avec activitẽ, parce que ſes gains 
augmententd autant: & Fon Eprouvequ'en 
fait de commerce comme d impoſitions, 


& deux & dem ne font — ä 


e — des Loix, 
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but arrkter 1 „on eſt oblige 44. 


Laablir une ſorte de Gouvernement mili- 


aire: le commerce ne 8 en accommode 
pas. Le pays eſt couvert de patrouilles; 
ceſt une petite guerre perpétuelle , qu 
enrichit quelques Particuliers privilegiés; 
*, bien loin Tapporter un temede as 
tall il sen introduit un ſecond :- car la 
contrebande a toujours lieu. Ceux qui ſony 
charges de Latretef, ſe font payer; ſou- 
vent ils la bonn eu- mEmes; & il arrive 
ſeulement qu'un plus grand notubre de 


perſonnes en parragent le gain. oc 44 


Un autre mal ſe declare bientor.. Si les 


Colons ont des franchiſes, ou pretendent 5 
en avoir, ils regardent cdmme une at 
teinte a leurs privileges une adminiſttatier 
peut etre Plus reguliere; que le Gouber: 
nement veut introduite; & ils ſe ſage : 


des forces, ils courent' aux armes 
le cas od ſe trouve PAmErigque” Ai Nite 


par des Politiques àuſſi ' Eclaires i que le 
eee ee 
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Dailleurs, le gain de la revente eſt-il 
fans inconveniens? Ne nuit - il pas à V'A- 


griculture & aux Arts, parce que les Ne- 
gocians de la Metropole aiment mieux 
prendre les marchandiſes du pays chez 
IEtranget qui les leur donnent à meilleut 
compte (x) On cite pour exemple I Ef- 
pagne qui commenęa à negliger fa culture 
quand I etendue de ſes acquiſitions du 
Nouveau - Monde la mirent dans la ne- 


ceſſuc de prendre hors de chez elle de- 


quoi approviſionner ſes. vaſtes poſſeſſions. 


La depopulation ſuit nceſſairement de la 
negligence de la culture de la terre & des 
arts. Ainſi, la trop grande Etendue de do- 
maines au- delà des mers, & leur nature 
(les mines d or & d argent), ſont les deux 

cauſes principales qui ont emptche ce 

beau Royaume de deyenir auſſi floriſſant 


quil pourroit ere... 
Si les ee, ee 8 


la Metropole fait un grand debit; ce qui 
| prubiplie es gains: . maj 6 ey nont 8 
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aſſes e denrees 2 donner en change, la 
Metropole! eſt. en credit, ouveft, les Co- 
lonies acchmhlent {ans ceſle leurs: dettes, 
& le tems, arrig du ple ſober bare kat 
de ſolder; & derte firugion „hien loin de 
les tebis en ſijction, les tend au contraire 
arrogatites 6 elles ont des forces. Chez les 
Romains le peupfe "rage jamais plus four, 
mis que Jorfqui n avoit point de dettes. 
Ervit-jl obdr6 pas £1 ive des, Patriciens, il 
e ee ie ſur le Mont 
Aventin, & on nEgocioit pour le rame- 


ner; la meme choſe Etoit arrive à Athè- 
N ww ah doit A. la Hollande, & 
füt · elle en gtat de rembourſer elle ne le 
fetoit pas. Actuellement les Colonies doi- 
vent à la vieille. Angleterre plus de deux 
ile erlings; elles ont gour Partifans, 
dans le Patlement, la plus grande partie 
des Negocians, parce qu Ls craignent pour 

fonds (177. 
25 5 0 Mies des Colon 1 1255 
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Ae be de leut Adee. 
de Arie une Republique? il. 


de ſe lc 


ſert un ue arfibies lg T rang qi Ihr 
ee bcükndtssb ches 


miles ff yea lid de eraitte Nüvlles ne 
ſolent hors detat de ſatisfaite - leurs en- 
gagemens A cauſe des Acßenſes enotmes 
ocesſſghpbes par Ja bert Ae 
dess Plus tun "million; & elle heult que 


commencer. 4 * og s <4 kf 
Quadt 2 Tavantag ge cune marine active; 


Nh | entrerenue par le commerce de teuente, 


on ne peut douter qu'il ne [bit tres: tand. 


AI e des puilfincks deht f Longitüe la 
| o Mais tans Ie'cas Abt hows trattô ns, 


il che parole big hb ker des lob vents 
encore plas Mea, e tren ard 
Si TAsgletetre Vöblelt avoir des Colo- 
nies lujexte 0 comme le ſon 7 chen doch 
res les 
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tuelle d'une invaſion tenoit les Colons 
dans la dpendance de la Metropole. La 
jalouſie nationale mettoit à l abri de toute 
crainte de liaiſons pernicieuſes. Auſh, dans 


les mouvemens qui ont '&& occaſionnès 


par diferentes demandes de I Angleterre, 
avant le tems des acquiſitions nouvelles, 
les Colonies ſe ſont ſoumiſes aprds quel- 
que legere reſiſtance. = 

Si VAngleterre jugeoit avantageux de 
rlunic a ſes poſſeſſions celles des Francois, 


elle devoit en meEme tems ſe decider 2 


laiſſer 2 ſes Colonies les franchiſes, [egi- 
times ou non, qu'elles reclament aujour- 
d'hui,, ou fe preparer 2 la guerte , parce 
que ambition & Teſprit d indẽpandance 
ne s'Grouffent, tout- au-plus, que dans quel- 
ques particuliers. Tavoue qu une domina- 
tion ſemblable auroit été bien precaire. 
Mais ſi elle etoit laconſtquence de la pre- 


miere demarche, ceſt le projet de con- 


querir qu il faut blàmer, & non ſes ſuites. 


Ainſi, tant d ambition, tant de ſang 
verſe, tant de gloire acquiſe par VAngle- 


terte dans la guerre de 1756, ne pou- 


E 
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voent donc la conduire qua une guerre 
civile. Dans la ſituation on ſont les choſes, 
il eſt hors de deute que le Gouvernement 
na dauere parti > prendre que celui de 
la vigueur la plus decide, quelque choſe 
qui puiſſe artiver, & il atcordoit aux Colo- 
nies leurs demandes, on verroit avant peu 
de tems les Negocians & Jes. Artiſtes ſe 


tranſporter en Amerigue ol} ils jouitoĩent 


d'une plus grande aiſance, La depopula- 


tion de la vieille Angleterre s enſuivroit, 


& alors le ſikge de I Etat ſeroit oblige de 
ſuivre ſes habirans Emigres. Si ce change · 
ment pouvoit ſe faite comme celui d'un 
Particulier qui va habiter {a terre ſur ſes 


vieux jours, le mal ne ſeroit pas grand: | 


le bonheur en Amerique vaut le bonheur 
en Europe, Mais un pareil changement, 
dont I Hiſteire fournit quelques exemples, 
ne peut le faire fans de grandes connno- 
tions qui ſont toujours fatales, ſur · tout 
dans le ſyſtẽme de contrepoids qui exiſte 
entre les Puiſſances de PEurope. _ 

| LesRomains ayoient une politique qui 
na guere eu dimitateurs, quoique- leur 
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be ai ait eu beaucoup. - Auf, nul 
Etat na · t · il joue le meme role qu eur. 


On les a vus, apres une guerre, declarer 


des peuples libres de ſe gouverner comme 
ils jugeroient 2 props. Ils ſe faiſoient par- 
A une reputation de moderation & de 
gent roſitè qui leur aoquèroit ſur les eſptits 
cer empite abſolu, quoique libre, qui fa» 
ſs les conquetes & les aſsure. 

Si, apres la guerre glotieuſe de 1756, 
les Angloisavoiem declart leurs Colonies 
autoit - elle pas fait autant d honneur que 
la libert6 rendue aux Gtees en fit aux Ro- 
mains? Le Miniſtre , chargs d'annoncer 
cette nouvelle, nauroitil pas cre charge 


de couronnes d'oliviers', fc proclane 


comme le fur Flaminius 2 Si la gloire eſt 
quelque choſe pour un Etat, en eſbil une 


comparable i celle que la Nation Angloiſe 


auroit retirte de cet ate de moderation? 


Mais quoi, dirs-t-on, {Angleterre n au- 


roit prodiguè le ſang de ſes Sujets, & ne 

ſe ſeroit endettte de 148, 00, oo ſterl. 

que pour la vaine gloirs de cxcer us Em. 
E ij 
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pite en | Aralrique, pour ſe priver de tel · 
ſources, & ſe reduire à la neceſlire abſolue 
dune banqueroute? Les Romains peuvent 
avoir bien fait , mats ils ſont inimitables, 
La gloire n auroit peut tre pas 6&6 (i in- 
fructueuſe; les Anglois ſe ſeroient fairs 
des allics puiſſans, diſpoles à les ſervir en 
tout tems, du moins pendant long-tems: 
car encore que la reconnoiſſance ne ſoit 
pas la premiere vertu des Etats en genè- 
ral, comme elle ne Teſt pas des Particu- 
ers que devote une ambition exceſliye, 
cependant il eſt permis de croire à cette 
vertu apres un ſi grand bienfait, ſur· tout 
quand de grands inténbts ne emen pas 
Teètouffe. 
On peut croire que 4 RH faclitds 
pour le commerce * ouvertes 
W een ne 
Quant a eee Het 4 
de doute que les Colonies auroient con- 
ſenti aiſüment à un arrangement qui les 
auroit charges de Tacquittement d'une 
partie de cette dette. Quels ſacriſices ne 
fait · on pas pour linde pendance? On a vu 
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frbquemment ſe donner des entraves, % 


priver de Faiſance dom on jouiſſoit dans 
un autre tat. Un peuple de Negocians 
eſt plus difpoſe & plus à mEme de faire 
Teſpece de facrifices qu on auroit exige. 
II paroit-que la dette nationale eſt te- 
duite, a- peu- près, > 128.000, oo0 ſterl.; 
ce qui fait vingt millions aequittes de- 
puis treize ans. Si, par les arrange 
mens pris, on ſe trouvoit aujourdhui 
dans cette meme ſituation, I Etat y gas 
gneroft au moins Ia dipenſe qu'il eſt ac- 
genere oblige de faire en armemens. 
II auroit Faſsdrance de Fextcution de la 
 fuiredes arrangemens qui faciliteroient le 
moyen d eteindre journellement la dette, 
& de ſoulager les Sujets qui gemiſſent en- 
core fous un poids accablant. II n'auroit 
pas la triſte perſpective de la reine de 
_ tant' de pays, le ſeul parti qui reſte au 
GSouvernement, ff la ſoumiſſton ne s o- 
ptre pas delle - mme, & bientor. 
Si TEtat avoit mis en liberte les ſeules 
poſſeſſions Frangoiſes, il auroir affermi fon 
pouvoir for les anciennes Colonies, par 
| Ei ij 


A 


; rue Ae guertepreſque 
continuel; mais ce choc n auroit pas exige 
de la Metropole de grands efforts, à cauſe 
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2 
que j ai dites; elles auroient 


de la mediacrite des forces de la nouvelle 
Puiſſance libre, & le progres des Colonies 
que FAngleterre auroit toujours renues:, 
pour ainſi dire, dans ſa main, n'auroit pas 


GE retardè par ces mouvemens legers. 


Javoue que, dans le cas de la guerre 


| ano Maiſon de Bourbon, on riſqueroit 


avoir cette Puiſſance pour ennemie 
mais L Angleterre pourroit nëgocier auſſi 
avec elle, & ſe la rendre amie par ſes oſ⸗ 
fres, parce qu il ſemble que linterec de la 
nouvelle Puiſſance auroit été de ſe donner 
au plus offrant, comme font quelques Prins 
ces de Europe, trop foibles 2 faire dg 
grandes entrepriſes. 
Je ſens bien que je omaha guire 
de dire que ces idces reſſemblent au re- 


mede dun homme qui. ſe couperoit h 


jambe de peur dy avoir un jour du mal. 
Mais Sil etoit, demonere que cet homme 
ne pat kxitet dy. avoir bai { gangrine , & 


r - - of 
; '< 


| (103) 

que cette gangrene gagnera * que Lon 
puiſſe appliquer le remède; que le re- 
mede meme ruinera {a fant, 0 homme 
feroit-il fi mal de ſe couper la jambe? 

Au reſte, i Angleterre ne ſe trouve pas 
dans un meilleur Erat pour s etre conduite 
differemment ,* ſon ſyſttme na donc pas 
ete meilleur? Neſt · ce pas une pteuve 
que la guerre de 1756 a été mal entre- 
priſe , & que les vainqueurs ont payt᷑ trop 


cher la gloire quiils en ant retirte. Voici, 


ce me ſemble, un principe inconteſtable. 
Toute Alpoſtion qui ne tend pas à ta- 
blir & aſsi rer la paix, ſoit interieure, ſoit 
exterieure , eſt une demarche fauſſe & 


pernicieuſe. . 
Le General Montgommery. 

A vous ENTENDRE les Colonies por- 
tent un peu la peine de leur ambition: 
elles ont etc bien aiſes de ſe defaire du 


voiſinage des Frangois par ce principe, & 
le meme eſprit les pouſſe à ſoutenir leurs 


pretentions. La Metropole ne devoit point 


etre aveugle = ces —— | 
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Prince d Orange. 
5 Povs vv que vous me pouſliez | „ je 


vous repondrai . «„ „„ „„ „ 
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